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Seras-tu tonjoutshie AB
Inexplicable. cœur humain?
Au temps reculé-de VoLTane
Faire un livre étoit une affaire
Et le dédier n’étoit rien
Mais notre fiècle de lumière
Grâce aù ciel, change tout en

bien:
Faire un livre aujourd’hui n’elt

rien,
Le dédier ell une affaire!

3
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Ce qui plaifoit à nos aïeux

Nous paroil bizarre et fanvage
Nous rions du vain étalage
De ces mots menteurs et pom-

peux
Qu'entaffoit un auteur à gage
Pour lon protecteur orgdéilleux.
Le fade encens n’eli plus-dtulage
Chacun fait le connoître fffieltx,
Et l’on n’adrelfe plus d'hommage

Qu’à fa belle, ou bien à fes dieux.
Etmême en dilant qu’on foupire,
Ah qu’on doit être ferupuleux!
Charmante Ectk, je ferois rire
Si j'allois plaindre mon martyre,
Et lur-tout chanter tes beaux

YEUX
La mode d'aimer elt nouvelle:

On fent les charmes de fa belle,
On ue compte plus fes appas;
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On ne la nomme plus cruelle,
Du moins on le lui dit tout bas
On n’écrit plus qu’on eli fidelle,
Onl’efi, etl’on n'en parle pas.

Juge quel efi mon emlarras!
Je veux te dédier mon livie;
Oui, rgpis'Ecré j'ignore hélas

Quelsehemin ma plume doit
QUE fuivre.

Je'froudrois te peindre d’un
trait.

Ehbien mettons: À LAPLUS TELLE
Ah qu’ai-je dit? ‘A ce portrait
Chacune fe reconnoîtroit.
A cès mots feuls, chaque cervelle
Comme étoupe s'enflanmeroit;

Toute femme d’abord croiroit
Que ma dédicace elft pour elle.

La plus fière le foutiendroit;
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La plus humble le penferoit,
De là mainte rixe cruelle
Avcc fracas s’éleveroit,
Mnrint rot Péris décideroit
Et peut-être cette querelle
Ainli que jadis finiroit
Quelque ville encor brûleroit

<e,Dour une vanité femelle

Non, non; prévenons tous. ces
maux

Et prenons pitié de la terres
N'alions pas troubler [on repos

Par un nouveau genre de
guerre.

Eh bien! je vais m'exprimer
mieux,

Je vais mettre: À CELLE QUE
J'AIME!

Ceci, tu l'as If dans mes yeux,
Ne peut s’adreeffer qu’à toi-même.
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Le rofier.

Quelqu'un que d’ailleurs j'aime et

j'eftime, difoit l’autre jour devant mot
ces propres paroles: ,,il faut qu’un

homme ait raifonnablement de bè-

ntife, ou que le ciel, lui ait accordé
»Une terrible dofe d'amour propre,

pour travailler fur un {ujet déjà
ns traité, 5

A



C

J'entendis je ne fus point effrayé
et je parts même fur le champ pour
aller tracer quelques ligues de' ce
voyage. En chemin je ne pus m’em-
pêcher de réfléchir fur le peu de mots
qui venoient de frapper mon oreille;
eft-il donc vrai, dis je, que Le public
doit fe prévenir contre moi, parce que
j'effaie de tirer parti d’ün champ qui,
déjà défriché par un autre, me pa-
roit fournir de nouvelles reffources 2
Mon but eft d’amufer, fi Py réuffis,
quelqu’un a-t-il le droit de me deman-
der compte des moyens que j'ai pris
Le critique même n’et dans ce mo-
ment qu’un compagnon que J’emmène
avec moi; je le fais paffer par des
fentiers qu’il croyoit avoir déjà fuivis
je lui fais faire une promenade in-
connue dans un endroit qu’il s’ima-
ginoit connoître, qu’a-t-il à me re-
procher 2
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Je marchois cn difant ces mots,

les yeux bauffés vers la terre, et j'au
rois peut-être fait deux lieues de la
forte, fi un timon de charrette qui fe
rencontra tout à coup à deux doigts
de mon eftomac, ne m'eùt tiré bius-
quement dé ma rêverie. Je m’arrêtai

commeé”par reffort. Mon premier mou-

vementfut de jeter mes regards au-
tour moi pour reconnoître où j’C-
tois. “Je me trouvai dans une rue
affez éloignée de la mienne et jufte-
ment devant la maifon de Madame de

de C au fortir de mon extale
mon rayon vifuel fe porta fur un petit
Jardin en terraffe que cette même
dame poffède, et qui n’ef leparé de
la rne que par une légère gulle de
fer, qui permet à l'œil curieux de
s'y promener à fon aife. Le mion fut

d’abord frappé par un petit rofter char-

gé de rofes de la plns jolie couleur,
A 2
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Comme je le confidérois encore, Mas
danic de C foitit de fon appar-
tement, Chacun ef badaud à
fa manière, Je ne faurois m’empêcher,
quand je vois une Jolie femme, de
m’arrêter pour l’examiner. Elle va
au rofier rofes épanouies, rofes demi-
épanouies, boutons, feuillages, rien
n’eft épargné par fon cifeau defruc-
teur, Elle compofe un bouquet et
fe retire J’admirois fes grâces jusques
dans le mouvement qu’elle fit pour
fermer la porte vitrée, lorsque je vis
Mademoifelle de D fa confine qui
fortoit par un autre côté. Nouvelle jolie
femmne, nouvell> badauderie de ma
part: le même chemin la conduifit au

rofier, le même motif la fit y cueillir
de quoi fourmr à fa parure, la même
porte viti£e fe referma fur elle:et me
voilà de nouveau marchant enme par-

lant à moi-même comme auparavant,
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Ce rofier, me dis-je, pourroit bien

décider la queflion dont je m’ocen-
pois tout à l'heure. Madame de C++
et Mademoifelle de D irontce foir
dans la Même fociété; on admitera la

fraicheur et l'élégance de leurs bou-
quets fans s’informer, fi les rofcs qui
les coupant tous denx ont été prifes
fur le-tréme arbufte. En finiffant ces
mots; je me trouvai devant ma porte;

fiez d’avoir fait une comparaifon qui
me paroiffoit reffembler à quelque
chofe, je franchis ‘en trois fauts les

quarante fept marches qui conduifont
à ma chambre, et me voilà, la plume

à la main, aifis à ma table, voyageaur
tout à mon aife.



Je le devois ainjr que le
précédent.

En jecant les yeux fur mon
manufecrit, J’y vois avec Une certaine

fatisfaction, qu’il eft décoré du titre
impofant de voyage, er je m’écrie avec
un transport de joie exaltée: Eh quoi
parce ‘que Chrifftophe Colomb, et
Améric Vespus furentles premiers qui

ofèrent pouffer leurs courfes hardies
jusques daus des climats ignorés,
ceux qui dans la fuite ont porté leurs
pas vers les terres découvertes par
eux font ils donc des plagiaires? Et
moi parce que je voyage dans des
contrées que Mr.le Chevalierde X..
0. À. S. D. S. M. S. vient de faire

conroître, dois je mériter des re-
proches?

Fort d'un argument auffi victorieux,
je trempe fièrement ma plume jus-
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qu’au fond de mon cornet, je La poffe
deyant mes yeux, afin d’en êtei tout
ce qui pourtait en émoufrer la fnctfie,

j'appuie fortement fur chaque carac-
tère qui compofe le mot Voyanx et
lorsque j'ai donné à chaque lettte le
double de corps et de confifiance, je
crois avoir répondu à tout. Je me
lève; je fais deux ou trois fois le tour
de ma chambre et je me raffieds con-
tent de penfer qu’un homme de bon
fens ne peut mo traiter que comme
il traite les peuples qui fur les pas
des Portugais, des Espagnols ont volé

à la conquête du nouveau monde.
Si jamais l’homme dont Ia maxime

avoit donné matière à mes réflexions.
tit 'ce chapitre, il fera bien fin pirs de

fe trouver zm:prinié tout vif, il le
fera bien davantage encore, en voyant

que je porte ma caufe au tribunal du
beau fexe &t que c’eft Ià que j'ofa

A 4
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l’accufer. Oui, je le dénonce comme
ayant avancé une maxime pernicieufe
à l’emprre des femmes et à la multipli-
cité brillante de letirs triomphes. Qui
d’entre elles confentiroit à figner,
qu’un pays déjà découvert, un fujet
traité, une belle adorée, doivent être
interdits à tout autre? Eh
Monfieur le Penfeur, vous n@ yous
attendiez pas à être conduit là!
telle eft cependant l’hiftoire de toutes
les disputes de mots.

On a vu maintenant j’espère pour-
quoi je devois ces deux chapitres. Je
les devoirs d’abord à Mr. le Chevalier de

X pour I[niaffurer qu’admirateur
d'une production légère, où il a ré-
pandu avec profufion des traits de
grâces et de fineffe à travers une
morale aimable je n’ai pas fongé à
entrer en concurrence avec lui. Il
s’en apercevra fans peine à ce dé-
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but, puisque fi j’avois été fon rmal,
j'aurois du fitivant la coutume de tous

Jes imitateurs, commicntateurs, (ra-
ducteurs, éditeurs etc. dire beaucoup
de bien on bcatconp de mal de fon
livre. de les devors au Public, paice
qu’il aime à connoître le but d’un
auteur. Je les devoirs à l’ufage, parce

qu’un livre doit avoir une préface et
que ces deux chapitres en font une,
fans en porter le titre toujours mal-
heureux. Ge les devois à mon hbraire,

parce que ces Meffieurs comptent par
feuilles. de les devois à l’homme à
la maxime, pour lui prouver, ainfi qu’à

tout autre, qu’un mot qu’on croit Joté
au hafard porte fouvent coup plus qu’on

fe pente. Je'les devois à moi-
même, puisque l’hiffoire du rofier m’a
encouragé. de les devois à mon voyage,

puisqu’enfir ils en font le premier et
le fecond chapitre.

A5



C 1e
L'Oeil de vingt trois ans et la

Reflexion.
Un dc mes amis me préta l’autre

jour le voyage de Mr. le Chevalier de
A je le ls avec intérêt et comme
par fois je réfléchis, plufieurs chapitres

firent fur moi une impreffion puis-
sante: mon cœur s'épanouit à l’idée
qu’un voyage pareil convenoit parfai-
tement à ma fituation, à mon goût et
à ma fortune. Je me plus à trouver
en moi beaucoup de rapports avec le

voyageur qui m’a précédé. Il étoit
aux arilts quand. il écrivit fon livre,
jY ai été mis tout comme un autre;
il aimoit à Écrire, Je n’ai de bonheur
qu'une plume à la main il avoit un
lit rofe et blanc, le mien eft juftement
de la méme coulenr.

On rira peut-être des motifs d'iden-
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‘tité qui ont fervi à me décidor

mais Monfieur faites -moi le
plaifir de vous rappeler en ce moment
les trois quarts des projets que vous
avez pu former dans votre vie et dites-

moi, mais bien fincèrement, fi La plu-
part étoient mueux fondés? Mr. le
Chevalier de X fait une éÉnuméra-
tion de ceux qu’il engage À voyager

comme lui: il y comprend les gens
que leurs moyens pécuniaires empê-
chent de choifir un autre genre de
voyage, je fuis de ces gens-là! il y
ajoute ceux qui‘ aiment à agir plus
en imagination qu’en réalité, Je fais
auffi de ces gens-là! mais il a oublié
une claffe à laquelle fa découverte

convient beaucoup plus quà toute
autre, c’elt celle des hmigrés ct certes
je fuis encore de ces gens -1à,

Voyager feul ef bien ennuyenx!
Qui prendrai -je pour compagnon
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La Dête et Autre? Non; ils
doiventêtre fatigués, c’eft ailleurs qu’il

faut cheifir. On frappe à 'ma
porte, on entre, deux perfonnages
fe préfentent, ce font /’Oer! de vingt
trois cns et la Réfleaton, Bon
tous les deux je les accepte l’une
corrigera les fottifes de l’autre qui à
fon tour me confo! a de l'humeur que
fa compagne pourra me donner, ‘et fi

A

Jun m’entraîne hors du bon chemin,
l’autre me retiendra quand je voudrai
trop m’en écarter. Ecoutons-les donc

alternativement, et tâchons de nous
gouverner fagement, à l’aide de leurs

confeils mitigés. Nos adieux
font faits, nos malles chargées, nous
partons hem? plait-il?
Monfieur et Madame, Je ne puis vous

Perfonz:ages du voyage de Mr, le Cher,

de K..+ "0
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entendre tous deux À la fois, pulez
lun après l'autre, s’il vous plaît,
Voyons Monfieur, comme le plus
jJetine, commencez el dites moi ce
qui vous Met fi fort en colères
Vous ne voyez pas que cet étourdi

Oh! Madame, il n’elt pas
poli d’interrompre, laiffez le dire et
nous verrons enfu'e, fi ce qu'il dit a

le fens commun.
L'Oeil de vingt trois ans prit donc

la parole, et commença par fe plaindre
atmèrementde ce qu’à nous trois, nous

n’avions pas un feul valet pour nous
fervir. 1! y a tant de chofes, difoit-
il, qu’il eft fi dur de faire fvoi-même,
fur-tout lorsqu’on n’y eft pas accon-
tumé et qu’on ne fe fent pas né pour
cela, La Réflexion impatiente alloit
l’interrompre encore. Eh! Madame,
continua -t- H avec vivacité, trouvez-
vens donc fi doux d'être obligé de

B
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décrotier foi- même fes bottes et de
battre fon habit 2 Ne rougiroit-on pas,
fi loi étoit furptis une broffe où une
décrottoire à la main Ÿ Je commençois

à due tour bas qu’il jugeoit bien, ct
ie me relfouvins que mo: -même une
fois jJ'avois éprouvé ce moniement de
honte qui ne me fembloit point du tout
mal placé. Vons n’êtes qu’un fot,
répliqua la Réflexion en colère; eft-ce
donc l'opinion qui doit vous guider 2
Lorsque vous avez tant d’antres priva-

tion. bien plus pénibles, elt-ce d’une
femblablo vétille que vous devez vous
occuper S1 iamais vous étiez furpris,

rempli int des fonctions gui vous pa-
roflent inaignes de vous’, au lieu de

rongir, penfez que l'homme qui vons
voit, ne doit que vous eltimer dayan-
tage, en fongeant aux motifs qui vous

ont porté à faire des facrifices les
plus douloureux, auxquols l’aifance,
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la tendreffe, et l'amour propre puis-
sent fe réfondre.

‘Frappé de raifons aufii plaufibles
je fus forcé de me rendre. Au moins
reprit l’Oeil de vingé trois êns qui ne

savoit plus que due, fi nous n’avons
*pas de domeltique, nous n’aurons pas
de chien, et fi nous fommes piivés
des fecours d'un Joannetti, nous r’au-
rons pas l’ennni d’être affiéges par

“les aboyemens d’une Rofize et
mpi j'applaudiffois encore étourdiment
à tout cela. Vraiment, Monfieur, dit
fa Réflexion, vous m’étonnez! vous
vous réjouiffez de manquer d’une des
confolations les plus chères à l’homme
obligé de vivre feul, d'être privé de
la fociété d’un de ces amis que l’ad-
verfité, l’humeur, les bouderies, ct
même les mauvais traitemens ne

Perfonnages de Mr, le Chev. de X...
B2
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penvent refroidir, qui vous flattent à
Pinftant que vous les rebntez, en un
mot qui font les feuls, qui vous ché-
1ibentpour vous-même, fans mêler
aucure vue d'intérêt ni de calculs à
l’attachement qu’ils vous portent! Je

ne la, laiffai pas achever, et il m’é-
chappa un foupir en fongeant que le
compagnon des jeux de mon enfance,
ta victime de toutes mes espiégleries,
mon fouffre douleur, avoir été un de
ces pauvres animaux auxquels, hélas,
l’homme rend fouvent fi peu de juftice

Enfin je pars et voici l'ordre de
ma route. L'Oerl de vingt trois ans
comme le plus léger forme f'avant-
garde, je marche après lui, et je me
hâte de le joindre fitôt qu’il fait
quelque découverte: a Réflexion
moins vive me fuit d’auffi près qu’il
lui eft poffible; mais comme fa dé-
marche fe trouve fouvent rallentie
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par des événemens imprévus, /’Oor/ de
vingt trois ans et moi avons fe temps

de faire bien des bévues avant qu’elle
ait pu arriver jusqu’à nons pour nous
les montrer. D'ailleurs, l’avouera:-fe,

J'ai quelquefois la foibleife de jeter
au travers du chemin entre elle et
moi tout ce qui fe trouve à ma portée,

afin de lui barrer le paffage et de
retarder fon arrivée, que fouvent je dé-

fire etredoute toutà la fois. Cet ordre
de marche irrévocablement fixé, nous
ne le changerons guères, on fuit par
de bien trilkes exemples ce que l’on
gagne à vouloir réformer des abus

Chaque voyageur qui parcourt un
pays nouveau ne mangue jamais d’en

donner la carte à fon lecteur; je ne
veux pas me foufiraire à cet nfage fi
utile et fi conféquent. Je lui dirai
donc que ma chambre n'eft ni petite

ni grande, qu’elle a deux fenêtres,

B3
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dont l'une ek ouverte à l'Et et l’autre
à l’Ouelt, de manière qu’il s’en faut
bien peu que jene puiffe dire
comme fu Majelté Catholique: le fo-
lei! fe lève pour une partie de mes
états, quand il fe couche pour l’autre.
Mon ameublement confie en une
table, une petite armoire, une com-
mode et quatre chailes; fi je ne fuis
pas fage c’eft ma faute, je poffède
déjà l’un des premiers degrés de la
philofophie, puisque j'ai la médio-
crité, On apercevra fans peine que

ceci eft-une des maximes de mon
arnère-garde et que l’avant-garde étoit

déjà bien foin, quand cette phrafe ef
fortie ma plume.
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Grands effets, petites caufes.

Affommant compagnon de mes
3» pénibles marches, toi qui loin de

m'aider À fupporter l’ennui de mes

Voyages, ne fis jamais qu’en aug-
Menter les faligues, toi dont la

»fociété m'’attira fñ fouvent les
nrebuts des gens à cheval et à voi-
s,ture, toi qui'me fis regarder tant

de fois comme un vagabond, toi qui
»its caufe qu’on me ferma au nez

tant de portes de villes et d'auberges,

»toi qui 1rrriIl et temps d’apprendre au lecteur,
s’il ne l’a pas déjà deviné, que c’efl à
mon havrefac que cette apoftroplie s’a-

drèffe: Nous avons commencé notre

voyage en partant de la fenêtre on-
verte à l’Orient, et nous fuivons la
muraille pour arriver à la porte qui
fe trouve juftement au milieu. Avant

B4
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d'y parvenir, on rencontre un grand
clou, qui foutient ce fardeau que mes

épaules ont porté fi fouvent, en un
mot, c’efk là que réfide mon modefte

havresac, non pas avec cet embon-
point tr&npeur que lui donnent dans
mes jours de courfes forcécs quatre

x

vieilles chemifes, et deux ou trois
portc-fenilles, qui joints à trois gilets
hélas, malheureufement paîfés de
mode et à deux cravattes es demie
rempliffent les contours de ce petit
édifice; Je tout s’ajufte proprement
fur mon dos avec deux courroies, et
je puis dire alors ce que difoit-Bias.
Deux guêtres jadis noires fe collent
à mes jambes, un vieux jonc éraillé
arme ma main droite, et puis: fouette

cocher. Ah! Meffieurs, par-
donnez, je me croyois encore Sesgnour

de parotlie, j'ailois même demander
à mes gens quel étoit ce faquin qui
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fe trdtvoit fur mon palage, ct qui
Arrétoit la vélocité de ma comfr:
déjà par mon ordre mon cocher alloit
le toifer de fon fouet, lorsque Je me
fuis aperçu que ce faguin-là
c’étoit moi-même.

Je me ‘unis pour lors reffonvenu
que mes chevaux étoient à la Réqui-

fition, mon cocher Lieutenant-coloncel

dans le fixième bataillon de mon dés
partement, mes laquais à vociférer
à tant par jour dans les tribunes, et
Moi à me trainer dans les boues de
PAllemagne.. Les bras me font tom-
bés, ma moïgue a disparu, et je
me fuis hâté de me jeter dans un tas
de crottes pour éviter d’étie renverlé
dans un foffé plein d’eau qui, pour
être plus profoud, ne pouvoit être ni
plus fangeux, ni plus désagréable.
Au moment où j'ai fongé fi À propos
que je n'avois plus*d’équipage, J’étois

B5
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preffé par un Extrapoff chargé
d’un courrier de dépêches. Les che-
vaux éroient abandonnés à leur bonne
foi, le pofüllon fuivoit à pied, il fu-
moit, le courrier dormoit, les pac:-
figues bêtes traînoient machinalement

la voiture, je révois à l’avenir fans
m’atiacher au préfent, Je cortège qui
me fuivoit révoit au préfent fans s’at-
tacher à l’avenir, aucun de nous ne
fongcoit à dévier de fa ligne directe,

et il arriva ce qu’en .pareil cas il ar-
tive, faute de s’entendre, on de s’aider;
le char s’embourba dans l’ornière je
m'enfonçai jusqu'aux oreilles dans la

boue et mes pauvres guêtres!
ah! que d'ouvrage ce foir en

arrivant à l’hôtel encore?
6 ma mémoire où étes-vous

Voituré de pofte allemande.
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donc c’eft au cabaret qu’il
faut dire.

L'Oeil de vingt trois ans qui n’avoil
pas oublié ces petits désag‘émens jeta
fur mon pauvre havrefac un regard
de dédain et palfa fans s’arèter:
quant à moi, croyant me venger par
Jà de tout ce qu’il m’avoit fit fouffiir,
Je ne pus me défendre d’un petit mou-

vement d’aigreur. Je fis halte et je
lui adreffai l’apottrophe qui commence

le chapitre; /a Réflexton me Joignit
bientôt et m’interrompit précifément
où je me fuis arrêté. Je voulus d’a-
bord lui faire quelques reproches de
ce qu’elle s’oppofoit an reffentiment
le plus jufte et le mienx fondé; elle
me rappela certaine hiftoire que je
devois à ce même lravrefac, je me dé-

fendbis, elle infifia, POeil de vingé
17015 As qui nous cntendit revint fur
fes pas, et prétendit fc méler de la
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discuffion Madame vous fouvenez-
vous de cette petite ville 12

Ou, Monfienr, je m'en fouviens, mais
parce que vous y c'ez rencontré dans
deu< ou trois perfonnes une fierté
forte et dépiacée, conclurez-vous
de-là 2? Oui, Madame, j'en
conclus Eh quoi Mon-
fleur Qu’un galant homme

ais Monfieur, fongez donc
La dispute s’échauffoit, l’Qe:l de vinge

tro: «ns plus revêche qu’à l’ordinaire
Le vouloit pas céder; pourquoi lec-
teurŸ C’elt que dans ce combat il s’a-
piffoit de fon amour propre bleflfé; et
fi depuis le vieux fage qui habite un
défert, jusqu’à l’enfant qui ne Æait
bien que lorsqu’il croit être loué,
tout eft conduit par l’amour propre;
quelle influence, quelle force n’a pas
ce rcffort puiffant fur POerl de vivgt
é:ois (5, encore au printemps de la
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vie et à l’époque de la féve des pas-
sions. Quant à moi qui d’une oreille

Presque tranquille les écottois tous
deux, je vais vous mettre au fuit ei
vous jugerez.

La petite ville dont il s’agit avoit
été le lieu de mon féjour dans un
temps où, poffédant eircore quelques
louis échappés à la votacité de l’Emi-

gration, je fuivois la mode et me livrois

à la fociété. Reçu parfaitement dans
une des maifons, les plus marquantes
J'y avoïs trouvé mille agréniens réunis,

et pour les détailler tous par un feul
mot, j’y étois devenu amoureux. Le
moment de partir arriva dans le fort
de l'accès de ma belle pafion. Qu’on
fe figure l’abondance des larmes, le
pathétique des adieux je devois
en mourir, et J'en mourus

comme ma belle comme les
femmes qu’une infidélité réduit

C
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au d'sespoir. Mourir de douleur eft
au nmbre de ces fpécu'atiors bril-
lantes qui ne féduifent que jusqu’au
moment de l’exécution.

Quelques mois après cette cruelle

fprirtion, Je paffai devant une mai-
son de campagne, appartenante au
pcie de ladame de mes penfées; mais

J'y pañai à pied et le havrefac fur le’
dos, Je volois pour arriver; l'Amour
ne fut jamais fi ardent, Zéphire ne
fut jamais fi rapide, mais l’an et

Pa

l’autre ne furent jamais fi crottés.
J'entre dans les cours, plein de fou-
venits et d’espoir, je me flatte comme

Don Quichotte que Je cor d’un nain
doitannoncer mon arrivée. Les valets
me regaident d'egonalement, les chiens

me menacent, et me pourfuivent, les
fervantes m’obfervent; j’avance cepen-

dant d’un air conquérant les yeux
fixés en avant fur tout ce qui frappe
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ma vue, je*cherche à deviner la canfe
de cette réception, tandis qne c'eft
derrière moi qu’elt attaché le mot de
l'énigme. Je demande donfies à vn
valet de chambre, il me regarde à

n

peine; Je fomme un laguas de m’an-
noncer chez Mnidame, 11 me toife de

la tête aux pieds; je rencontre la
femme de chambre de Mademuifei!e
ph! dis-je, celle-:« me reconnoîtra,
elle fe fuuviendra j'appioche

d'elle d’un air careflant, je lui parle
de fa maîtrefle, elle me répond presque

far le même ton que jadis. Raffuré,
transporté de joie je me mets d’abord
À lur peindre ma tendreffe trop ex-
preffif dans mes démonitrations,, Je
£cflicule, je m'’agite tout à
coup je m'aperçois que je fuis feul et
que je ne parle plus qu’àdl’écho hélas!
c’eft que la foubrette ne m’avoit vu
d'abord que par devant et qu’iln gelte,

C2
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un malfhieureux gefte, venoit de me
montrer à découvert!

Comme un escargot, trainant partout

ma coquille, je traverfe les jardins,
Py trouve Îlonfreur et Nadane, 1e les
aborde la réception d’un Ambaffadeur,
ne fe fait pas avec plus de froideur et

de dignité, L’audience fut courte, je
les abandonnai bien vite et la rage dans

le cœur, je hâtois le pas pour fortir,
quand au détour d’une allée, j'aper-
çus fous un petit cabinet de feuillage

Hademorfelle qui révoit C'eft
peut-être à moï, penfai-je en me
fonvenant que fous ce même berceau.

Déjà j’étois près d'elle j'in-
voquois l’amour, un regard de’ mé-
pris m'annonça que la divinité ne
m'’étoit plus favorable, une porte
étoit ouverte à deux pas de nioi, elle

donnoit fur la route, je la franchis,
et je fis quatre lieues de fuite fans
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Tetourner la tête A mon
tour s’écria ‘a Réflexion er èe même
havrefac Mais Madame, ce
chapitre eft déjà bien long Soit,
Monfieur, ce fera pour le fuivant.

Luinvalide hongrois.

Après avoir été le fecrétaire de /’Oeil
de vingt trois aus, je prends ma plume

pour être celui de la R/ferion, et voici
ce que j'écris fous fa dictée.

Dans un de mes voyages, non pas
autour de ma chambre, jyriivai l’a-
près-midi dans un village; J’étois fa-
tigué, j’avois chaud, j’allai droit au
cabaret. J'entrai dans la chambre,
elle étdit pleine de payfans jouant
flegmatiquement aux cartes, fumant

C3
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méthodiquement leur pipe et buvant
périodiquement trois gorgées d’un
verre de bière qui étoit devant eux.
Sitôt que je me montrai, un enfant
de fept à huit ans, du ton que prend
un mouffe perché au haut d’une hune
B'écria: f7 Auzos! A ce feul mot tous
fes yeux fe levèrent, toutes les cartes

tombèrent des mains, toutes les pipes
s’échappèrent des bouches qui res-
tèrent béantes..... Amour propre,
amour propre! je pris d'abord
la curiofité de ces bonnes gens pour
de l’admiration, et je n’étois pour
eux que ce que font les bêtes étran-
geres de la foire St. Germain pour les

badauds de Paris. A
l’allai m’affeoir au fond de la cham-

bre près d'un vieux foldat qui avoit
la médaille et qui étoit eftropié d’un
bras. Me voyant un refte d’uniforme,
11 m'ôta fon chapeau, Je lui rendis fon
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,falut et mes yeux s’arrêtèrent Un mo-
ment fur lui. Les marques vénéra-
bles d’un courage éprouvé, des che-
veux blancs arrangés encore avec le
foin et la fimplicité militaires, un air
de candeur, de férénité répandu fur
fon vifage, des yeux où l’âge n’avoit

,pu éteindre une certaine fermeté mâle,

m'inspirèrent d’abord ce respect qui
part du cœur, fans être à charge à la

vanité.
Cependant tous les fpectateurs

Étonnés ne pouvoient fe Jaffer de me
regarder ÿ je hafardai quelques mots
allemands, je les prononçai comme

‘Un Français, le preftige s’évanonit et
tous mes admirateurs fe mirent à rire.

Le vieux foldat fut le fenl qui ne rit
pas; il effaya de me parler latin, je me
ressouvenois encore d’avoir été au col-

lège et la converfation s’engagea. Tout
en caufant il voulut me forcer à

Ca
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prendre ma part d’un verre d’oau*de
vie dont il avoit déjà bu la moitié,

Gens délicats et fenfuels, la
feule idée vous dégoûte, vous euffiez
reçu fes inffances avec dédain, il m’en
coûta de le refufer, mon cœur me re-
proche encore une fotte répugnance

Mais je fnis Français et j'ai
été élevé comme vous!

Son premier foin avoit été de me
demander où j'allois, d’où je venois,

il s’informa enfuite dans quel Régi-
ment j’avois fervi, je fatisfis fa cu-
riofité et je lui appris que p’étois
officer et gentilhomme. Brave Hon-
rois! Comme fon vifage s’anima!
avec quelle respectueufe fimplicité il
me demanda pardon de m’avoir mé-
connu! 1l me fallut presque employer

la force pour lui faire remettre fon
chapeau; en un mot l’esprit de fub-
ordination auquel il étoit accoutumé
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lui rappela tout ce quil croyoit des
voir à mon caractère ct à mon état,

Les payfans furpris de ce chinge-
ment fubit le queflionnèrent 1} leur
répondit avec une forte d’enthoufia,me:

c’eft un officier! Habitués ne jugerLe

que par l’extérieur, les épais villa-
geois ne pouvoient ajufter fur la figure
d'un fiomme à pied chargé d’un ‘fac,
un titre qu’ils n’avoient viL porter
Jusqu’alors que par des gens au moins
dans l’aifance et mon nouveau grade
ne fit aucune impreffion fur eux. l’ap-

pelai l’hète mon vieux invalide prit
Mi-niéme dans ma bourfe ce qu’il fal-

loit pour payer ma dépenfe: mon
compte réglé Je voulus endoffer le
havrefic, il fe jeta deffus, s'en char-
gea avec, refpect et,me d:l que fi je
le permettois il auroit l'honneur de
m’accompaguer jusqu’au prochain vil-

lage. ‘J'eus bean m’en défendre ii

C5
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fallut y confentir; en chemin il me fit
plufieurs queftfions fur cette longne
chaîne de malheurs qui nons avoit
réduits à une fituation fi déplorable.
Quelle furprife il montroit à chaque
événement que je lui racontois! et
lorsque je v,ns à fui parler de l’affas-

sinat de la fille de Marge THérÈsE,
je le vis effuyer une larme qui fillonnoit

péniblement fes joues ridées; mes
panpières, s’humectèrent, et mous
fames long temps fans parler.

O France c’étoit pourtant ainfi ge
jadis tes rois étoient aimés!

Nous arrivâmes au village, mon
guide me conduifit à la meilleure au-
berges; il eut beau m’annoncer -pour
unofficier, l’hôte me regarda dt même
acil que les payfans du cabaret à bière.
Ne voyant en moi qu’uiï piéton qui
venoit dépenfer chez lui quelques
Kreuzers, il me fit entrer da«ns une
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de ces grandes failles, où une table
et un lit de paille comniuns établiffent
beaucoup mieux légalité que mille
décrets brillans n’ont pu le faire.
Mon brave Hongrois vint prendre
congé de moi; en mc remerciant de
lhonneur que je lu: avois fait, il
voulut. mo baifer la main, je
l’embraffai avec ‘un transport qui
n’exprimoit encore que bien foible-
ment ce que je fentois. Sa figure
Mme difoit fi bien que lui qfrir de l’ar-

gent c’eût été l’offenfer, que je l’en-
Bageai à fouper avec moi, il fe refufa
à toutes mes inftances, et me quitta

Après m’avoir répété mille fois com-
bien il regrettoit que fon âge ne lui
Permit pas de m'’accompagner plus
loin encore.

T1 marchoit, en s’éloignant, je le

fegarduis, mon cœur attriité de
cette séparation fembloit encore me

RS tre
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demander quelque chofe; je me pré-
cIipitat après lui, je le joignis, je le
faipplai, de me permettre de couper
un petit morceau du ruban qui atta-
clhoit fa médaille mes cifeaux étoient
tirés, il me regarda faire, il fourit,
nous nous ferrèmes la main, il partit,
et je ne l’ai plus revu.

T Out n'eft pas rofes, mais tout
n’eft pas épines.

Je foupai de bon appétit et je me
couchai fur un lit de paille

un lit de paille! oui un lit de
patllc! À combien de merveilleux,
de jolies femmes ce mot feul a déjà
fut foulever les épaules, et fourire
d’un air de dédain! Eh Meffieurs!
Eh Mesdames, vous ne favez pas



C 3
ce que vous miéprifez, le ton Mor-
phée a fes dédonrmagemens fecrets et
chaque four, lorsqu'il di£iibne à chaque

fonge fes ordres pour Ma miit qui va
fuivre, c’eft vers les alcoves à ri-
deaux de taffrcas, vers les cou fins
d’édredon qu'il détache ceux qui font
habillés de noir, de brun, de diable

enrhumé, tandis que cenx qui por-
tent une livrée couleur de rofe ou vert-

pomme s'envolent cn foule ‘vers ces

mêmes lits de paille que vous dé-
daignez.

Oui, charmante Cloris, tandis que
voluptueufement enfoncée dens un
duvet flexible et d'hcat, vos paupières

appclleut un lommesl entrecoupé qui
ne les ferme qu'a demi, vot.s cœur
palpité, vetie fein fe gonfle, votie
respiration fe preife, et pourquoi?

PA LSLN des fombres enroys du
dieu dont nous parlions tout à l’lienre,

D
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vous préfente une glace, hélas, beau-
coup trop fidelle Vous v reconnoilfez
d’un côté Pamant auquel vous en avez
immmiolé dix autres, 1ons vous rappe-

lez tous les petits facrifices répétés
que votre vanité a dû faite, et vous
voyez l’ingrat qui va jurer à une ri-
vale cet amour frivole auquel vous at-
tachiez tant de prix. Vous découvrez
un peu plus loin, une feinme qui dé-
bute elle poffède mille charmes que
l’œil jaloux a plus vite comptés, que
l’æ:l amoureux ne les a fentis, vous
êtes forcée d'avouer fa fupériorité;
Mais commie tous ces petits combats
ne peuvent fe faire fans effort, vos
nerfs fusceptibles et irrtables s’aga-
cent, lacontraction vous éveille,
Le tableau qui vient de vous frapper,
fe repréfente, vous favez bien que
ceft un rêve, mais vous favez en
même temps que demaiñ ce rêve peut
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fe réalifer, et vous vous renfoncez avec

LShumeur, pour tâcher de ractrapperun
fommeil qui vous fuit, ou qu: ne fe
rend à vos vœux que pour vous tour-

mienter encore.

Le

Au contraire, à peine fuis -je fur
ma paille, que mon esprit cherche à

fe dédommager des jouiffances que
mon corps ne peut favourer. Ma
couche eft un peu dure, mais mille
tabléaux qui fe fuccèdent avec rapi-
dité me le font bien vite oublier. Le
fommeil vient fans fe faire prier, fans
fe faire attendre, mes yeux fe fer-
ment, mA couche s’affouplit, ma paille

disparoît, et l'imagination me trans-
porte dans un nouvel univers.
Où fuis-je? Mes 1egards Cton-
nés croient retrouver encore des ob-

jets qui jadis oui, ces chèvre-
feuilles éntrelaffés, ces Jasmins touf-
fus, ce berceau de myrthes, tout me

D2
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dit que c’eft ici que la jeune Aurore
n'attendoit chaque jour Plus
belle, plus fraîche que l’amante de
tite, la mienne s’avance, elle m’ap-
perçoit, le doux incarnat du plaifir
vient colorer fes joues, elle voudroit
s’eXcufer d'arriver la dernière, puis-
je l’écouter ce font des momens per-

dus pour l'amour. Eh le con-
noiffons-nous feulement Nous avons
à peine quinze ans, nos jeunes cœurs
fuiventun penchant indéfiniffable dont
une tim>d.té novice arrête encore les

vives émotions. Nous ne pouvons dire,

J'aune, fans craînte; nous ne pouvons
dire, je t’ænne, fans rougir; ma main

tremble en jreffant celle d’zurore,
Aurore baiffe les yeux en me rendant
à demi mes careffes mon bras craimuf

héfite vingt fois avant d’ofer entourer

{a taille fouple et légère, eile vuit
mon embarras, elle ne fait que le.
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plaindre: nos yeux feuls, plus hardis
que nous fe rencontrent, fe fix"nt,
s'interrogent. Ah! qu’alor» leur
langage eft éloquent! nous [cs por-
tons de concert vers le ciel, nous
femblons invoquer l’Amour, et lu: de-
mander de fecourir-notre inexpéritetice 5

le dieu fourit à nos vœux ingénus, il
part, il s’envole et nous ‘allons enfin
le connoître.

Plus confiante aujourd’hui qu’iner,

Aurore laiffe mollement repofer fur
mon épaule fa tête charmante; les
longues boucles de fes cheveux font
humectées de larmes brûlantes que le

plaifir me fait verfer; mon eœur agité
bat fur fon fein qui palpite, nos bras
entrelaffés forment la plus douce, la
plus forte dés chaînes, nos bouches

eh qu’auroient-elles à due?
La tendre preffion de nos cœurs fe
faitaffez comprendre. Deux culombes

D 3
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s'abattent à nos pieds, nous fommes
témoins de leurs transports, nous
contemplons leurs careffes, l'Amour
paroît en cet inflant: Jennes amans
voilà vos modèles, il dit, il nous
couvre de fes ailes, et déjà les co-
lumbes font moins heureufes que

nous.
Réveil importun, pourquoi viens-

tu m’arracher à ces délices?

mais ce réveil, Cloris, c’elt le réveil
du bonheur, il ne me laiffe point de
fouvenirs amers, je ne retrouve après
lui que des défirs, et le défir quand
iln’elt pas fatisfait, elt peut-être plus
flatteur que la jouiffance même:



L'Héteffe.
Il ne fe trouve plus rien de remar-

quable jusqu’à la porte. Nous y ar-

rivons et la f'éflerzon qui ne maiche
pas vite, me force de m’arrêter encoie.

Pour me dédommager de ce retard,
elle me rappelle que par cettc même

porte eft entrée, il y a enviion fix
Mois, une femme dont le fouvenir
Teftera éternellement dans ma mé-
moite. Que /Oe:l de vingt #1 015 05
trop léger pour fe captiver auili
long temps, aille fredonner à la fe-
nêtre, et vous lecteur fenfible, futes
halte un moment avec nous.

Figurez vous une petite femme
courte et ronde, un vifage aninsc,, un

nez plein de tabac, un menton à triple
étage, une éternelle peliife d’indienne

Da
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raccommodée en vingt endroits don-
nez à ce perfonnage grotesque un ba-

vardage tel qu'il n’en fut jamais, et
vous aurez le portrait de mon hôtelffe.
Un coup d'œil pour le phifique, un
quart d’henre pour le moral fuffifosent

pour ia connoître, et le foir du pre-
muer jour, j'en favois autant que trois
mois après, Elle entroit vingt fois
chaque matinée dans ma chambre
fans frapper, fans s'inquiéter fi J’étois
occupé ou non, s’établiffoit commo-
dément dans un fauteuil, et là, mal-
gré mes fignes d’impatience, me par-

loit inipitoyablement du deirfier bois-
seau de b'ed qu’elle avojt donné à
moudre du dernier œuf que fa poule

avoit couvé: puis c’étoit le votlin qui
avoit acheté un habit bleu quoiqu’elle
lui eût repréfenté, qu’en temps de
guerre les foldats pouvoient venir, et
que les habits bleus feroient les
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premiers pris.  Avois je envie de
fortir elle m’arrêtoit un dem: quart
d'heure pour medire de prendie garde
au temps que fon almanach annon-

çoit de l’orage. Me trouvoit-clle
avec quelqu'un? je n’étois pas da-
vantage à l’abrn de fes pourfuites,
elle me demandoit devant lui fon nom,
fon état, ce qu’il faifoit, ce qu'il vou-

loit faire. Un juge, un inqui-
fiteur, un désœuvré, un n’ont
Jamais fait tant de queflions,

JE y a une chofe que j'ai re-
marquée, me dit-elle un jour, il faut
que Je vous la dife, car je ne faurois
rien garder fur mon cœur, moi: pour
quoi donc eft-ce que vous ne déjeu-

nez pas Parce que j'y fuis ha-
bitué, dès mon enfance. M,us fu-
vez-vous bien gte cela ne vaut t1en,
Mais rien’ du tout, et lon a vu des
chofes oh des thofes!

ee
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Quei vous ne prenez point de caffé

Jamais Comment eft-ce qu'on
‘peut refler ainfi toute une matinée
pu exemple 2? Se paffer de caffé, ne
point prendre de thé! c’ef inconce-
vable. Point de thé, point
de calfé! croyez -moi vous avez grand

tort, quand on eft Jeune, je vous l’ai
‘déjà dit, cette vie-là ne vaut rien
pour la fanté,. Je me porte cepen-
dant fort bien. Oui mais c’eft que
cela peut ne pas toujours durer, on
ne fait pas ce qui arrive, et puis à

Livotre dge. enez, il y avoit
comme cela une jeune Demoifelle qui
demeuroit auprès de chez mon pète,

je crois que c’étoit attendez,
la quatrième Non, la troifième
maifon à gauche du mème côté de la
rue, «lle ne vouloit jamais déjeuner
auffi. ‘Je vous difois donc que
cette Demo:felle Ici je mis
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tant d'adreffe et d’opiniâtreté à l’in-

terrompre, que mon infuppoitable
bavarde fe leva, ct ouvrit la poite.
Elle étoit tout de même cette De-
moifelle dont je vous parlois, clle ne
vouloit abfolument rien prendre
fon père étoit Confeiller, non c'e
Foreftier que je veux dire.
Depuis long temps je ne l’écoutois
plus, J’avois repris ma plume et j'é-

crivois. Vous avez tort 1é-
péta -t-elle en fermant la porte, et
il vous arrivera tout comme à cette
Demoifelle.

Ce dialogue-là, lecteur, nous le
recommencions at moins une fois tous
les jours Phiftoire de la Demoifelle
revenoit conftamment s’y glilfer, je
la détournois chaque fois, chaque fois

elle la reprenoit. Un matin plus cm-
preffée, plus careffante, plus par-
lante encore qu’à l’ordinaire, s’il el
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poffible, Je la vis encer et s’établir:
ces bonnes d spofitions me firent fris-

sonner. Apics m'avoir renutielé
g ‘elq ics petites anccdotes qu’elle ne
m’avoitencore racontées qu’une vingt-

aine de fois, elle entama la queflion
fi fouvent agitée, Mon dieu, j'ai
fongé à vous tout hier au foir, et puis
cette nuit je me fuis réveillée, il étoit
onze heures à peu près, non
minuit venoit de fonner; Je me fuis
dit, mais pourquoi donc eft-ce que
ce Jeune homme ne déteune pas?
Je vous au répété mille fois que je ne

fiis pas dans cet ufage. Vous
avez tort, mais tres-grand tort, et
pour en revenir a cette Demoifelle

doit je vous parlois, elle difuit tout
de même, puis voilà qu’un beau jour

la pauvre fille... Quem'im-
porte, fi cette habitude -là me con-,
visit, dis je en tournant la téte d’us
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autre côté? Cefl qufiement ce
qu’elle répondoit, quand on lui remrc-
fentoit que tout le, monde déjeune et

que c’eft une fingulanté ....0—
Eh! morbleu, interrompis-ze en colère,

ce n'eft pas cllez moi fingularité!
Oh! mais c’eft donc autre chofe.

Autre chofe ou non; répliquai-
je en me levant avec la dermière im-

patience, 11 me femble Pallois
la brusquer, je me retins, je me raffis

et je croifai les bras fur ma poitrine,
dans l’attitude d’un homme qui fait
effort pour fe réfigner.-—  Hya bien
long-temps que vous êtes foru de
France? Je me taifois de peur
d'éclater. Il y a bien long-temps
n’eft-ce pas? Que Daable cela
fait-il à mon déjeuner? Encore
une queftion et j'allois fortir!
Cela fait toujours quelque chofe, parce

qu'enfin voyez-vous, quand on ef loin
E
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de fa famille je le fais bien
Mo:, j'avois un frère le pauvre
garçon! il avoit couru long temps
le pays étranger, il m’a dit fouvent

que lorsqu’on n’eft plus chez
foi c’eft qu’on a beau faire, ça
ne put pas toujours durer.
En di ant ces mots elle s’approchoit
davantage de moi, elle allongeoit fon
bras, l’appayoit fur ma chaïfe, et fes

doigts ploins de tabac chiffonnoient

mon motchoir qui étoit pofé fur la
table: qu’on juge fi ce gelte-1) me
plaifoit! Oui, malheureufement
ça ne dure pas toujours, et puis en-
fuite on n’ofe pas le dire, on aime
mieux fe paffer fi jeune ce-
pendant! enfin c’ef toujours

“mal fait que de fe taire, c'eft croire
qu’il n’y a pas de bonnes gens. Dam!
c'eft tout fimple, on eft né riche, on
étuit fier, on devient pauvre.
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A mot elle s’arrêta, nous garddmes
le ulence, celle d’embarras, moi d’é-
tonnement: je la regardai. Ah
comme la fenfibilité fait parer l’objet
le plus difforme! Ennui, colère, im-
patience tout fut oublié. Elle avoit
Pair fi franche, di bonne, fi touchée

Elle avoit vu mon premier regard,

il avoit porté coup, elle effayoit de
retirer pour aifi dire, une expres-
sion qui fembloit m'avoir déplu; la mal-

adreffe de- fes excules prouvent la
fimplicité de fon cœur. Par hafard Je
dérangeai le mouchoir, je découvris

Généreufe femme elle avoit
gliffé deffous deux écus! Je
fis le mouvement d’un homme oficnfé,

elle balbutia, je rougis, puis je rou-
gis d’avoir rougi ah! combien Je me
reprochai le dernier transport de ma

vanité choquée! Je faifis les
E2
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1

deux pièces avec l’émnation la plus
vive, je les lui préfentai d’une main
tremblaiute, elle refufoit de les re-
picndre, 1€ preflai, elle infifla, j'ou-
viis ma bonrfe, je la lui montrai
encoe bin garnie et lui demandai
feulement'de permettre que j’éghan-

geafe un de ces deux écus; elle y
confentit, je le contemplai un in-
ftant, je le ferrai dans ma poche et
je ne m’en séparerai Jamais!



F7 Étoit un pen tard, mais il
étoit tenips.

L'Oeil de vingt trois ans nous at-
tendoit à la fenêtre Madame de P*

‘a refermé la flenue, 1l vient nons re-
trouver, Pelle foit de l’étourd:!
Voyant que la R/frion et moi vous
avons conté une hiftoire 1l veut aufli
vous en donner une où il joua le prin-
cipal rôle, Nous avons beau faire,
beau vouloir l’arrêter, la fr fbeudt
Jecin fames s’efi emparde de lui, et
l’on fait, s'il fut un furieux plus duli-
cile a retenir que gnelgn’un qui en
eft poffédé. D'ailleurs ma p'ume,
femblable, à ces geus fans catactire
qui, potrçu qu’on les emploie, fe fou-

cient fort peu de fervir le premier
venu, eft déjà de moitié avec lui, et fe

 E3
À
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précipite far le papier pour y femer
tont ce qu'il voudra lui dicter. La
Réflecton fe tâche, jure qu’elle va fe
boucher Jes oreilles: par d@oium je
promets d'en faire antant; mais il pour-
roit bien en être de moi, comme de ces
jeunes filles qui mettent leur éventail
fur leurs veux l’éventail el à jour,

et un regard en couliffe le
voile que je mets fur mon oreille eft
léger et le moindre vent
enfin il en arrivera ce qui pourra.

Mon hôteffe depuis la fcène que
j'ai rapportée, redonbla d’attentions
pour moi; à mon tour, jJ'ajoutar une
dofe confidérable d’intérêt à la défé-
rence que j’avois pour elle; mais
voyez comme fouvent même en ayant
de bonnes intentions, on fe trouve
entrainé presque fans s’en douter!
Pentrcis plus fouvent chez la bonne
feinme, et par conféquent j'avois plus
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d'occafions de remarquer qu’elle avoit
ue nièce, et de plus une mièee jolie.
De fon côté, la jenno perfonne fit
plus d'attention à moi; Hous nous
furprenions fans ceffe à nous regaïder

mutuellement. A l’âge que nous
avions tous deux, on ne refie pas en
fi beau chemin, de manière que la
mèee entra bientôt pour les (rois
quarts dans les vifites qne je faifois
à la tante: elle ne s’y trompa pas (la

nièce, s’il vous plaît) et et
elle m’en tint compte.

La bonne tante avoit pris l’habitnde

de m'apporter presque tous les jours

des fruits de fon petit jardin: un
beau matin. Oui, beau, dit la
Réfletion, en effet c’eft un brillant
exploit que vous allez raconter! Al!
lecteur, elle nos écoutoit! Un beau
matin donc, reprend /'Oeil de vingt
trois ans qui ne fe déconcerte pas er

E 4
k-
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qui tient à fon épithète, au lieu de la
tante je vois entrer la nièce. Dire
que je fus fiché de cette vifite, ce
feroit mentir Je me levai, te regatdai
la Jeune fille, nous commençdmes
par 1ire, nous en vinmes bientôt à
ne fanie que foutire, puis à rougir,

puis à foupirer, /'Oeil de virgé trois
aus vint me foufler à l’oreille que
nous étions feuls, lui-même il ferma
la porte, la W ‘Mexson étoit reîée à
ma toble qui étoit affez éleignce, elle
étoit enfincée dans mes paperaffes,

le bruit de la porte lui fit lever la
tte, eilr nons vit, elle fe leva à la
hâte pour accoutir, Je Jetai au
devart d’elle la première chofe q'e
Je rcrrontrai, tout en effiyant de
s'en débairaffer, elle me raprelait
Flifoire ce la bonne hôteffe
je voutois faire la fourde oreille

elle crioit plus fort, elle
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arriva, je l’entendis il étoit ut
peu tard, mais il étoit temps.

pus

La Mufique.
Nous nous remettons en ronte,

Après avoir paffé la porte, on ren-
contre un punitre chargé de mufique
et quelques tablettes où repofent deux

ou trois mauvais inftrumens que je
fatigue tour à tour, et j'en conviens,
pourie malheur de mes pauvres voifns

mais enfin tout en les plaignant, 76
leur demande à eux-mêmes s’l ne
me faut pas un délaffement. Une
corde toujours tendue fe ronpt bren
vite; c’elt ce que me prouve de temps

en temps mon violon.
J'ai iû dans Mr. le Chevalier de

<-rA le parallèle qu’il établit entre
E 5
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la niufique et la peinture. Mvfic:en
zélé, Je ne fauross m'’empécher de
croire que fa balance n’eft pus égale;

la pzniure eft du côté du marchand.
Certes je rends l'hommage que je dois
à l’art des Trtiens, des Rubens, mais
la mufique, l’harmonie, la douce mé-

lodie On s’imagine peut-être
déjà entendre la dispute du maître à
danfer et du maître d'armes de J/r.
uv out din, à la bonne heure, riez, mais

écoutez.
La mufique et la peinture font deux

arts d'imitation leur but eft égales
ment de repréfenter la nature; l’une
emploie des fons, l’autre des couleurs.
Pavoue que la peinture a fur la mu-
fique l’avantage d’offrir toujours le
même objet fans avoir befoin d’autre

fecours que d’elle au lien que G/ack
exécuté par un mauvais muficien, par
moi par exemple, ceffe vraiment d’ètre
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Gluck; mais auffi la peinture ne re-
trace qu’une action, ne fait naître
qu’un fentiment à la fois, au lieu que
la mufique émeut enfemble toutes les

affections, ou du moins les attaque
fucceffivement avec tant de rapidité,
que l’ame n’a pas le temps de s’aper-
cevoir des chemins ditfétens que le

TVirtuofe lui fait parcourir. .el mor-
ceau qui commence par vous atten-
drir, par vous faire verfer de douces

larmes, les effuyera bientôt par de-
grès 1l vous menera à la gaité par
l’enchaînement henreux des tianfi-
tions habiles qu’emploicra l’artifle ex-
p‘rimenté qui poflédera fon art: le
terrible, le fublime, le tendre, le pas-
sionné, l’amour, la jalonfie, la joie,
la trifieffe, naîtront tour à tour fous
fes doigts, 1ls s’y combattront, ils s’y

confondront, ils prendront à fon gré
des nuances plus douces ou plus

AS
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mu raneées qui s'impiimerout de même

dans notre atne asec plus ou moins
de force. Nos creurs devenus, pour
aimnfi dire, Pinfirumert dont le mufi-
CICI1 jONE, fentiront tous fes mouve-

mens; c'eft fur eux que l’archet dé-
ploæeia ces grands coups qui enfan-

tent les fenfations; is feront l’écho
des funs qui les frappent avec tant
d’éneigie. Le fublime Ankarmonique

Ah! pardon, Madame, jem'é-
tois bien promis de ne pas employer

de mots technigues, mais je fhis
compofiteur, et quoique la chatte de-

vienne femme fauvenez vous
de ce que nous dit le bon A: Fostaine.

La peinture produit à la fois tout
fon cflet; l’émotion qu’elle caufe peut
en s’apefant:ffant prendre un caractère

plus soutenu, plus prononcé, mais
ele ne changera pas de nature. Un
tableau trie fera torjours pleurer
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une caricature donnera toujours envie
de rire. Tant mieux, diront quelques
raifonneurs, je n’aimb point à Être
promené de fentimens en fentinens,
et le rire qu’on arrache à mes lèvres,
tandis que mes yeux font encore lu-
mides, n'a aucune douceur pour mioi.

Eh! Meffieurs, ne favez-vons donc
pas que la fenfibilité toujours tendue
vers le même objet eft comme tout le

refte! Rappelez vous des
cordes de mon pajivre violon.

La peinture ne frappe que les
yeux. La mufique ne frappe que
les oreilles, m’a déjà répondu le pein-

tre qui croit par là m’atlerrer.  De-
mandons aux jolies femmes quel cft
le vrai chemin du cœur, un pocte l’a

déjà dit avant moi, et ce puite les
avoit fans doute confultées. Un grand

argument que l’on emploie contre na
Fartis, c’elt qu’elle el un objet de.

F
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mode et qu’on change de genre de
muhque comme de rubans, au lieu
qu’un tavleau fini ef admirable dans

tous les temps.
SI vous me parlez des roulades,

des coups de gofer, et de toutes ces
chofes qui ne font qu’un accefloire,
j'avoue qu’ils peuvent vieillir de même

que les coftumes d’un morceau d’his-
toire; mais un air vraiment et fon-
cièrement beau, eft et fera toujours

beau. Dans cent ans, eût-on changé
cent fois de goût, s’il fe trouve en-
core des ames capables d’en apprécier
les beautés et des muficiens affez
habiles pour les bien rendre, Jes
Iphigénies, Oedipe à Colone et tant
d'autres chefs- d’œnvre feront frémir

et nleurer comme aujourd’hui. Airs
fi anciens et fi touchans, ce charme

inconnu auquel on ne peut réfifter
en vous écontant, prouve bien en ma
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faveur! Mon ame s’exalte et répète
avec délices le nom du bon MHewrt
lorsque j'entends Charmante Gu-
brziclle. Je prends une flûte,
mes doigts conduits par une douce
mélancolie jouent d’eux-mêmes: O
ma tendre Hufette, mon cœur fe gonfle,

mes yeux deviennent humides, un
foupir entrecoupé m’échappe en fon
geant à mes premières amours, et
l’inftrument me tombe des mains.

Amante fi tendre et fi défolée,
je partage tes tourmens, tes inquié-
tudes, lorsque d’une voix plaintive et
mourante tu chantes: de l’ai planté,

fe l’ai vn naître; un pouvoir irréfis-
tible m’entraîine, je voudrois voler
fur les pas de ton amant fugitif et le
ramener dans tes bras.

Voyons maintenant lequel de ces
deux arts offre le plus d’agrémens à

celui qui les cultive. Je ne fuis
F 2
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jama’s feu! quand je peins, dites-vous.
Me crvyez- vous donc‘feul quand

Je compote 2? Mon imagination fe
figure et l’orcheftie qui ex’cute mon

morcsau, €t le public qu me jait
lrouteur de l’écouter. Ie défie que
le coup de pinceau le plus adroit, le
trait le plus hieureux, vous faite plus
de plaifir qu’un Prèfe ou un Bémol
que j'ai fu employer à propos.
Votre ouvrage naît fous vos doigts!

Le mien eft mort peut-être
Si je le croyois je mettrois bien vite
trois ou quatre mefures de ériples
«roches et nous verrions Vous
faites le portiait de votre matrreffe
Eh bien! moi je fais danfer la mienne

je lui dldie une romance, une fonate
qui fert à déplorer fes grâces etl'agilité

de fes doigts; eft-ce donc peu de
chofe que de fervir fa vanité? De
quelle utilité peut lui devenir ce
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portrait qui n’elk plus le fien à force
d’être flatté 2 Pardon, Monheur je
fwis faché de vous le dire, mais 11 ne

fert fouvent qu’à lui fournir un ca-
deau po'ir votre rival.

Vonlez vous encore des preuves
de la fupériorité de mon art fur le
vôtre, preuves auxquelles fans con-
tredit, vous n’aurez rien à répliquer
Vous faites mon portrait pour mettre

2

à la tête de mes œuvres, moi jc n’ai
jamais rien compofé pour le plus par-
fait de vos tableaux. Confidérez vos
propres ouvrages les aitifles qui re-
pr/fentent le féjour des bienheureux,
y placent par tout des anges tenant
des inftrumens de mnfque, et pas
un qui ait une palette ou des pin-
ceaux. Tous les livres vous parlent
à chaque inftant, des concerts mélo-
dieux qui font retentir l’Empirée, et
perfonne ne s'eft encore avifé de vous

F 3
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dire qu’on y eût établi de galerie de
peintures. Apollon, mphion étoient-
ils peintres? Pluton avroit-il
laiffé parue Æuridice, fi Orphée ne lui
eût offert qu’un tableau

Enfin, Monfieur, votre art eft
beaucoup plus dangereux qne le
mien; la faine morale interdit aux
jennes meffieurs et fur tout aux
jeunes demoifelles de regarder cer-
taines gravures un peu crouflilleufes,
et qui a jamais défendu à peifonne
d’écouter de mauvaife mufique 2



La Vifite.
Nous fommes arrivés à la fenêtre

ouverte à l’Oueft il faut néceffaire-
ment y faire un léger féjour; /'Oe:
de vingt trois ans s’y tient volontiers.
Vis-à-vis, c’eft l’appartement de
Madame de P au-deffous, une
des rues les plus vivantes, où fe re-

nouvelle fans ceffe le fpectacle le
plus varié. Aujourd’hui ce font deux

femmes qui fe battent et trente
hommes affez badauds pour les voir
faire fans les séparer hierc’étoit nne
marchande de pommes jurant après
un cocher qui venoit de renverfer fa
boutique, et vingt petits poliffons qui,
fous prétexte de lui aider à ramaffer
fes fruits, en mettoient plus dans leurs

F4



C 6 3)
T

moches cue dans fes paniers: demain
ce fera deux charrettes accrochées,
dont tes Phuttrnus mal-adroits feront
jufte ce qu'il faudra pour les engager

davantage. Qu’on ne croire pas que
la Réflexion foit fpectatrice oifive
de ces changemens de décoration
c’eft une bonne dame qui tire parti
de tout, et qui À ma table ou à ma
fenêtre, trouve toujours le fecret de
n'occuper ou de m’intéreffer,

À peme avois-Je mis le nez dans
la 10e, que jJ'aperçus Mr. de B
C’eft un de ces vifiteurs périodiques
qui x ennent vous rendre-un devoir
heldomalvire à Jour et heures mar-
qu's, précifément comme une pen-
dule qui fonne au moment déterminé

par le reffort qui la fait agir. Un
friffonnement d’ennui me faifit en re-
connoiffant qu’il venoit chez moi;
POcil de vingt trois ans me fuggéra
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d’abord d’ôter la clef de ma porte et
de me tenir coi; mais la Riferzon
me repréfenta qu’il m’avoitapcrçu, et
que j’allois commettre une malhon-
néteté impardonnable. Je me ré-
fignai, j'attendis mon homme de pied
ferme, et je lui adreffai ces paroles fi

ordinaires et fouvent fi trompeufes
ah! que je fuis charmé de vous voir!
Comme je les prononçois, la Réflexton

me dit tout bas: c’elt donc la fauffeté
que l’on nomme politeffe Z'Oc:/ de
vingt trois ans alloit lui répondre
tout haut: Madame c’eftl’ufage, quand
par bonheur mon discoureur ne lui en
donna pas le temps. ll entama une
differtation politique, dans laquelle il
ent foin de femer les abfaidités de
trente garettes; je crus qu’il aureit
plutôt fini fi j'abondois dans fon fens,
et je me montrai entièrement de fon

avis. Point du tout; voyant que la

F5
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converfation alloit tomber, il entreprit
la thèfe contraire et la foutint avec
autant de chaleur qu’il avoit mis d’a-
charnement à la combatcre. De peur
d'une nouvelle variation, je pris le
parti de me taire. Il me ramena aux
hifloirres fcandaleufes de la ville, et
tout en me difant que fans doute je
faifois l’ignorant, que je les favois
aufli bien que lui, il me rapporta
jusqu'aux plus minutienx détails, il
commença trois où quatre de ces
contes que la méchanceté propofe,
que l’oifiveté commente, que la fottife
propage et qu'heureufement tout le
monde oublie; 1l m’affara d’un ton
discret qu’il ne pouvoit honnêtement
les rendre publics, continua par de-
mi-phrafes, acheva par mots inter-
rompus, et eut grand foin de ne s’ar-
rèter dans fa narration qu’à l'endroit
e. Je puuvcis aifément deviner ce
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que, malgré tout l’abandon de Ja con-
fiince, il ne pouvoit que nie laiffer
entrevoir et fappofer. Nous nous
promenions; en paffant près de ma
table, 11 aperçut quelques papiers

épars. Ah fans doute c’efl une
nouvelle production que vous allez
publier! de grâce lifez- m’en quelque

chofe! Aufli jalonx d’un ou-
vrage que je deline au Public, que
d’une lettre que j'écris à ma maî-s
treffe, je me défendis; ‘il s’approcha
et je ne pus dérober mon titre À fon
impertinente curiofité.  Nouverts
voyage autour de ma chambre! Oh
cela doit être charmant! foyez tran-
quille, je vais faire d’avance à votre

livre une réputation. Mais
Monfeur, je vous jure que ce n’eft

pas. Oui, oui, nous fommes
au fait de cette discrétion; c’elt le
fecret de la comédie. À propos,
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cont nna-t-il en fe penchant à mon
oicsi'e d’un air capable, favez -vous
quel efi l’auteur du premier? Mr.

le Chevalier de X. Oui, de
UT comme d’Y, Les auteurs
ont leur fervice‘ toutes les lettres
de l’alpnubet, comme toutes les étoiles

du frmament. X ou Y font des in-
connues que nous favons dégager,
et l'ouvrage eft de Mr. de M
un homme de goût fent d’abord de
quelle plume un ouvrage eft forti.
Quant au vôtre, foyez tranquille, fi
vous me lajffez encore quelques jours,

Je vons réponds du Public. Il
partit en difant ces mots. Vous con-
cevez, Mesdames, après des promelifes

fi flatteufes, que la reconnoiffance
m'’impofuit le devoir de faure un cha-
pitre exprès pour mon préconifeur, afin

gwen vantant mon ouvrage 1l travail-

lit pour lur-même.



Le grand Chien et les petits.

Ennnuyé, fatigué, penché fur ma
fenêtre Je tâchois de me difiraire et
d’oublier la ficheufe vifite que Je ve-
nois de recevoir, lorsque J’'aperçus
un gros chien Danois qui, fièrement
affis fur le feuil d’une porte, rerardoit
Jes paffans d'un œil indifffient et

‘tranquilte. Un petit dogue apparte-
nant à mon plus proche voilin remar-
qua çe nouveau venu; il fuflit d’être

foible pour devenir hargneux, et voici
Ja vilaine petite bête qui fe met à
aboyer aufli fort que fon Lure dé-
bile pouvoit le lui permettre, Qu'un
extr.:t de chien jette un cri, il n'en
faut pas davantage pôur mettre en
rumour toute la mente d’un quaticr.
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De trente portes fortirent à la fois
trente roquets; tous fe dirigèrent vers
le gros Danois, qui ne fe doutoit
feulement pas qu’ils exiftaffent. À la
fin étourdi de ce tapage, il baiffa les
yeux et reconnut qu’il en étoit l’objet.
S: la nature avoit accordé aux chiens
la faculté de rire; jamais éclat n’eût
été mieux conditionné que celui dont
Je voyois lJ’expreffion dans toute la
contenance de notre fage. Les roquets

animés par fon air de dédain, fe dila-
torent les poumons à toute force, fans

ofer cependant trop s’approcher de
lui: rl fe reJreffa négligemment fur
fes pattes, fit un fimple mouvement
pour changer de pofition; la canaille
qui l’entouroit effrayée crut qu’il vou-
loit la pourfuivre; elle fe diffipa, s’é-

Va

loigna, fe tut ou aboya de fi loin que
le Danois n’en fut plus incommodé.

Pas voulu faire dans la fociété
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l’application de ce petit apologue
vous l’avouerai-je Py ai trouvé fort
peu de grands chiens, mais fiéins
combien de petits!

Le Vis-à-vis.
Iya fi long-temps que j'ai pro-

mis de parler de Madame de P

que le lecteur a droit de me demander

compte d’une promeffe que J'ai trop
tardé à remplir. Eh bien! foit: Ma-
dame de P eft une brune fort
piquante, pour laquelle /Oe:/ de vingt
trois ans m'a paru fouvent s’animer,
lorsqu'elle fe montre à fa {cnêtre dans

le désordre d’un adroit néglig”. Ses
longs cheveux noirs flottent alors en
boucles fur fes épaules, et font mer-
vzilleufement reffortir la firelfe de

G 2
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fes traits ainfi que la blancheur de fa
peau, En voilà affez pour favoir que
Madame de P ,eft jolie, mais
ricn qui annonce que Madame de
P *eft coquette, et c’efi cependant
ce dunt 1l eft prudent que vous, Mon-
fieur, foyez informé,

Au furplus Madame de P* à
des talens elle chante à merveille,

joue agréablement de la harpe, et
comme elle fait que je fuis muficien,
elle a la bonté de prifer mes éloges;
mais loin de vouloir paroître les men-
dier, c’elt toujours par hafard qu’elle

joue, c’eft fans conféquence qu’elle
prélude c’eft fans le vouloir, fans le
favoir, qu'elle commence dix mor-
ceaux fans en finir jamais un feul, et
tout cela cependant fuffit pour dé-
player fon joli gofier, étaler fon bras
d’aibitie, dévoiler fon pied mignon,
tandis qu’un œuxl fripon à demi caché
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derrière un rideau de taffetas vert-
pomme, examine tout doncement
l'effet de ces batteries masqucrs.

La Réflecion im'avoil fait voir, m’a-
voit fait apprécier le manège de Ma-
dame de P mais Oeil de viunt
trois ans, toujours dispolé à fe flatter,
m'avoit mis dans la tête, que fi l’on

avoit une eftime particulière pour le
muficien, on pouvoit bien auffi n’être
pas indifférente pour l’homme qu’on
rencontroit tous les jours dans le
monde. Depuis ce temps-là mes
voifins avoient été heaucoup plus
étourdis de ma mufique, je répétois
fans ceffe les airs favoris de Madantt

de P Prenoit-elle fa harpe,
je prenois mon violon, et p'effaÿois
un accompagnement: le foir fur- tout
il falloit entendre quels morceaux

touchans je murmurois, c'etait à
Attendrir les rochers; auffi ne fe

G3
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montroit-on pas inexorable, on avoit
la bonté de refler à fa fenêtre, on
prenoit l’an penfif et nonchalant, on
relevoit de temns en temps fur moi
comme pa afard, deux grands yeux
qui me faiforent arrondir les coudes,
déployer mon archet, c’étoit toujours

du mineur du chromatique.
Quelquefois on répétoit à demi -bas
ce que je venois d’exécuter, et moi,
ivre, fou, transporté j'allois me cou-
cher, et je révois et quels rêves

ah! BourrLERs que n'ai-je ta
plume!

Je rencontrois Madame de P
dans différentes maifons, je prodiguois

auprès d’eile les petits foins,, les at-
tentions; celle y répondoit par des
fourires qui fervoient à étaler un râ-
tclier de perles et c’étoit bien quelque
chofe. Je palfois les journées à ma
fenêtre, elle paroiffoit beaucoup plus



C 7 5fauvent à la fienne, j'ofai he Pacder

quelques fignes, elle n’y reponct
point, mais elle refta à la croifce, :e
me crus bien avancé, et que té crus-,e
point, lorsque Je reçus une tres Jolie
itvitation d’aller tenir ma place dans
un concert qui devoit avoir lieu chrz
elle? Je donnai à mon habit trois
coups de broffe de plus qu’à l’ordi-
naire, je crois même que je le batüs,
ce qui fignifioit beaucoup, vu l’extrême

ennui que cette opération me caufe.
Je mis plus d’art, plus de recherche
que de, coutume dans tout mon habil-

lement, et plus que jamais je fentis
un certain chagrin en m'’apercevant
que je n’étois plus mis à la mode.

Ma toilette ef finie, Je jetle le coup

d'œil d'adieu fur mon miroir, /'Oe:t
de vingt trois ans me dit que Je fuis
bien la Réflexion veut répliquer en-
core quelque chofe, Je'fuis trop preifé

G4
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pour l’écouter, et je m’échappe en
fiedontant.

Je monte, j'entre dans un joli fal-
jou, J'y touve peu de monde, mais
J'y trouve Madame de P Le
concert commence; j'avois des dis-
tiactions, mes regards quittosent fou-

vent la mufique, ils rencontroient
ceux de Madame de P_ je m'ou-
bhois, Ma partie languiffoit, je m’a-
percevois du vide que mon abftragtion
occafionnoit dans la fimphonie, mes
yz=ux revenoient à mon cahier pour
le quitter encore un inflant après.

Madame de P remarquoit ce
désordre, eile en jouiffoit, elle, fou-
rioit et je la trouvois adorable.

4

Un charmant goûter fuivit de char-
mante mufique; une converfation en-

jouée remplit agréablement le refte
de la fonde. On fe fépara, je me re-
tirai la tète pleine d'idées riantes: les

m——



C 8
moyen de dormir quand on fe croit
heureux! J’employai une partie
de la nuit à faire une Romance bien
tendre, bien paffionnée; j’effayai en
dépit de l'nfage moderne, de 1cfter
naïf fans desentr bas, clair fans étie
profaïque, fenhble fans paroître ap-
prêté: jy compofai un air bien ex-
prefiif, j’y joignis un accompagnement

de harpe bien brillant, et jJ’envoyai
le tout à Madame de P à l'heure
de fon lever. En amant attentif :e
choifis un ton diéf*, pour donner à
certain pet:t pied la faculté de vifiter
des pédales fur lesquelles J'avois 1e-
marqué qu’il aimoit fort à s’avancer,

mr1andis que je travaillois, 0e! de
vingt trois ans s'emprelfuit à me
fournir tout ce dont J'avois Lefoimn
la Réfleaton appuycle vis à vis de moi

fur le dos de mon pupitre me regar-
doit, fourivit, et gardoit le filence.

G 5



C'efi bien peu, mais c'eft tout
ce que je puis!

Ceux qui dès le commencement de
mon voyage ne fe font pas perfuadés
que je l’avois entrepris’ uniquement
pour mon plaifir, s’en apercevront
fans peine à la manière dont je l’exé-
cute, Rien ne me preffe, j'arriverai
toujours affez tôt, je fais des féjours
auffi longs et auffi fréquens que bon
me femble. Si je me trouve bien dans

un endroit, fi j’y rencontre des fou-
venirs agréables, je m'’arrête avec
eux, de même qu’avec des amis qu’on

revoit fans s’y attendre, et qu’on quitte

toujours le plus tard qu’on pent.
Comme Madame de P 7 vous eftin-
différente, Monfieur, peut-être ne veus
Êtes vous pas autant amufé à ma fenètre
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que moi; eh bien! je confens à la
quitter. Nous allons parcourir l’autre
partie de ma chambre, et nous y trou-

verons fans doute beaucoup plus de
chofes dignes de fixer votre attention.

Qu’elt- ce qu’un voyage où il ne feroit
queftion ni de tableaux ni de monu-
mens célébres? Je vais donc vous
conduire à ma galerie de peintures,
et quoique les pièces qui la compofent

ne foient pas nombreufes, cette col-
lection doit laiffer une impreffion ter-
rible et profonde dans l’ame de celui
qui connoît notre fiècle et qui fait
l’apprécier.

Approchez et ne vous prévenez
pas au premier abord contre de pe-
tites gravures mesquines entourées
d’un fimpie cadre de bois. Ce n’eft
pas mes tableaux que vous devez ex-

aminer, il ne faut voir en eux que ce
qu’ils repréfentent; oubliez que vous
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êtes connoiffeur; ah! bientôt, fi votre
cœur eft fenfible, il ne vous laiffera
plus la faculté de vous en fouvemir!

Le premier qui frappe nos yenx,
eft le portrait d’un Roi auquel 1l n’eût
rien manqué, s’il eût vécu dans un
autre fiècle, et fi fon royaume n’eût
été qu’une famille à laquelle le meil-
leur des pères eût fuffi. Celle qui le
fuit eft fa malheureufe compagne c’ek

cette femme qui, peut-être feule
entre tous les mortels, a touché aux
deux extrénutés d’une fongue chaîne
d’honneurs et d’humiliations, de g'oite
et de mifères. L’injufiice à aggravé
fes foibleffes, l’ingratitude a laifté
oublier toutes fes vertus. Que la
mort de ces époux infortunés vous
appreñne à mieux obferver leur vie;
rendez juftice à leur creur, et ofez dire

eufiuite ce que vous penfez de leurs
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bourreaux. Suivez -Jes comme moi
dans l’obscurité du tombeau, levez
cette pierre d’opprobre dout on a
voulu en vain les couvrir; elle ne les
dérobera pas aux fiècles futuvs, le
notre demande déjà compte de leur
fang. Percez jusqu’au féjour où la
vertu trouve farécompenfe, vous ver-
tez leurs ombres généreufes fure des
vœux ponr leurs perfécuteurs, et 1€-

clamer pour leur peuple l’honneur
dont il a befoin, celui d’être déchargé

“du plus affreux des parricides. Oui,
le fang a remplacé partout la blun-
theur des lys, mais ce Cing p‘it, il
S’efface: naguère il couvrait toutes les

colonnes de ce palais où nos cœuis.
Il ne fait plus que les Jasper,

et d’jà la couleur Cclatan'e de ccs
fleurs antiques et fuperbes,

Lecteur, donnez des larmes à leur
mémoare; ne fuifiez vous pas Français,

H
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forivencz-vous que le malheur et la
vertu font de tous les pays.

Qui vertoit d’un œil infenfible cette
femme agélique auffi innocente, auffii
à plaindre qu’eux Ÿ Qui ponrroît re-
teun l'élan de la plus jufte horreur
en f>rgeant que le fupplice de ce mo-

dèle de toutes les perfections fut l'ou-
vrage et le complément de tous les
craintes

J't to, digne rejeton d’une famille
anculte, tendre enfant, dont l’inno-
cence n’a pu désarmer des tigres
acharnés à fucer encore dans tes
veines quelques gouttes d'un fang
qu'ils a\horroient! En vain#6

avons -nous élevé vers le ciel nos
martns funpliantes, en vain avous-nous

dit fans ceffe: Veille far ii grard
Decu qui fouvas fon enfance!

Le crime eft parvenu à fon comble,
et nos derniers neveux liront en
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frémiffant qu’une feule génération
d'hommes a vu affaffiner deux Rois!

#1 #8 TN
Éloignons nous, lecteur, étoi-

gnons nous!
Ah! mon cœur reffent une 1m-

preffion plus douce à la vuc de ces
portraits! Ce font ceux de la fille,
des frères, des neveux, des coufins,
de ces déplorables jouets de la bar-
barie. J'ai fenti les coups qui les ont
frappés, j'ai partagé leurs peines, j'ai
admiré leur conftance et l’espoir ré-
pète fans ceffe à mon cœur que bien-

tôt: Oui, le temple du re-
pentir n’eft qu’à deux pas du temple

de la juftice.
Quels font ces tableaux qui for-

ment un groupe? Reconnoiffez y
H 2
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Pf1rcteur de Trêves, le Duc de Bruns-

Wich, le Prince de Li:ge, et quelques
auties fouverains qui ont mieux aimé
écouter la voix de la zénérofité, que
les clurreuts de la politique. En of-
frant à de ma'henrcux proserts un
af'e qui leur fut fouvent rafufé, ils
ont apptiS à ceux qui, tout en rou-
giffint, ont dédugné leur exemple,

que

Voilà ce que contiert ma galeries
mon ceeur me dit fans cese q'’olle
n’elt pas complette, €t qu’il! y mange

encore des poitrats. Chaque jour
Je balle nn certaim temos à confidrer
ceux qhe |e poff'de, imnon anse entière
s’envole aux piels de ceux qu’ils me
retracent, et J'ore fan- ceffe en tribut,
aux pt.nuers des larmes fincires, aux
feconds un attachement fideHe, aux

trouitmes une jufre reconno.ffance.
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 C’eft bien peu, mais c’eft tout ce que

Je puis!

La Bibliothèque.

Un peu plus loin fur des tablettes,
font rangés quelques livres qui com-
pofent ma bibliothèque. Les plus
fameufes depuis celle d’Alexandme

“jusqu’à celle du Vatican, quoique en
nombre mille fois plus confidé-
rables, .n’étoient pas mieux choiles:
car quel eft le but d’une bibliothèque Ÿ

Ef-ce d’'offnr à l'œil étonné un ra-
mas énorme de livres rongés de vers,

qui reftent cent aus de fuite fur l’ais
poudreux où ils dorment, fans que
perfonne* foit tenté de troubler leur
fommeil? Autant vaudroit avoir une

H3
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collection peinte fur les murailles.
Quant à moi, lorsque je place un
volume au nombre des miens, je
veux que non feulement il me plaife
à la première lecture, mais encore
que l’intérêt fe renouvelle à chaque
fais qu’il me tombe fous la main. Si
lon réfléchit bien à l’étendue de ce
que J'exige, on verra qu’il eft beau-
coup plus difficile d’obteuir une place

dans mon Jlufeunt, que d’être reçu à
l’académie. Il ne faut fouvent ponr
être académicien, qu’un ouvrage
éblouiffant au premier coup d'œil,
foutenu par un parts ardent, au lieu
g'te pour ficger à côté de ceux que je

nomme es awtis, il faut fubir l’exa-
men rigide de mon esprit qui, n’étant

pas toujours dispofé de la même ma-
nière, exige fans doute un mérite vrai
pour Être également ému dans quelqne

fituation qu’il fe tronve. On ne fera
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pas étonné d’après cela que ma br-
bhothèque foit peu nombreufe, mais
on ne le fera pas non plus de ce
qu’en ouvrant un de mes livres, 1l
faille fans ceffe me faire violence
pour le quitter fans l’achever. Eh!
Monfieur le Docteur, tout homme
raifonnable devroit faire comme moi.

Que fert de fe battre les flancs pour
lire un ouvrage qui déplaitÿ Tout
le monde le trouve beau; qu'importe,
fi moi feu! je le trouve mauvais Sans
doute je ne dois pas en conclure qu’il
le foit effectivement, mais 11 me refte
le droit de dire qu’il n’a pas été écrit
pour moi. De même je ne rougirai pas
de prendre le parti de ces livres contre

lesquels il eft à la mode de fe déchai-

Ner s'ils m’ont fait éprouver une fen-
fation agréable, je les excufe, ils font
pour moi comme ces femmes qu'on aime
fans admirer un feul de leurs traits.

H4
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Mon but n’eff-il que de m’in-
strune? Je dois fuivre Je jugement
du Public dans le choix des €crix ains
dont je vais prendre les leçons; mais
fi jene veux qu’être ému, mais fi mes

organes font dispofés de manicre à ce

que Pers-d'die produife fur eux
l’efiet que je cherche, Peau d’dne eft
pour moi un chef-d'œuvre, et la dé-
cifon de l'académie ne pourroit m’en
difiurde:- Pilfentez à un homme du
neupte un de ces livres claffiques, sa-
gement, méthodiquement, fuentifique-
m pt bons, il vous répondra ce que
éiuit un payfan à la repréfentation
d’une de nos pièces de théatre: ,,Ces
»Meffieurs parlent de leurs affaires,
»2J8 N'at ren «à y voir; mais lifoz-
Jui la Bnorbe bleue, vous le verrez
fondre en |armes, paffer tour à tour
de la Mirprife à l’inquiétude, de l’in-
dignaton à l'effroi.
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Voulez-vous maintenant connoître
l’arrangement de mes livres Le voici:
la prenu(re planche eft defince à re-

cevoir la Bibliothèque de non e prit.
Py ai piacé les ‘belles pièces de Cor-
NEILLF Celles de Racine à l’excep-
tion de deux ou trois; les feuls chels-
d'œuvre de VoLTAIRE, Car tout en
me mettant à genaux devant l’auteur de

Mahomet et de HMérope je lui dirois à
lui-même, qu’il à quelques comédres
que je ne voudrois pas avoir faites.

Après ces grands modèles viennent

les ouvrages choifis de nos meilleurs

tom‘ques: MoLiÈRrE tout entier la
Mainé de REGNARD, UNE où deux
Pièces de tous les antres. Auprès
de cenx-cr font Ics poèmes qui, comme
la Meuriade et T/lémaqre, ont montré

Que ja langue Françaife pouvoit rendre

des 1dées fnblimes avec une foice
harmonieufe.

Hs
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Tous les auteurs agréables qui mé-

titent d'être diffingués, prennent en-
fuite chacan leur rang. Py choifis tour

ÈSa tour Brrnis, Gentil BERNARD,
DrriLue, CHAULIEU, GRESSET, LA
FONTAINE, Mon cher LA FONTAINE.

Richardet et quelques autres pro-

ductions de ce genre, terminent ma
collection.

Le fecond étage eft la Biblrothèque
de mon: cœur. C'eft-là que J'ai ras-
semblé la Nouvelle Héloïfe, Clarice,
quelques nouvelles de p’ARNAUD,
Caroline, IVerther et d’autres petits
romans, par lesquels j'ai /a foibleffe
de me laiffer attendrir. J'aime fur-
tout à revoir cette épitre presque ini-
mitable n'Hzcoise à ABAILARD:
chaque fois que je la parcours, j'y dé-
couvre de nouvelles beautés. Je l’a-
voue, les livres de cette tablette ci
font p!rs nféz que les autres: d’où
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vient cela 2 C’eft que toutes les fois que

l'espritet le cœur font en concurrence,

il oft bien rare que le cœur ne foit
Pas victorieux.

La troifième planche comprend ce
que je nomme la Mré/rothèque de sma

raifon. C’eft-!à que repofent, Mon-
TESQUIEU, Maury, ConpiLLAC, le
naïf MoNTAIGNE et quelques traités
de morale et'd’hiffoire. Ces dermers
ahroient peut être dû monter jusqu’à
la Prbliothèque de l'esprit, mais je
conviendrai franchement, que la plu-
part étant écrits d’une manière fiche
qui ne préfente qu’une fuite de £uts
atides et peu attachans, ou à fouvent
befoin de courage pour les ouvrir.
L'Oeil de virgt trois ans s'accommode

Peu des lectures férieufes, il faut que
la Réflexion le prêche pour obtenir de
lui qu'il me laiffe feuilleter avec elle
des ouvrages dont il n’ofe pas combattre

{1
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l'utilité: auffi le traitons-nous comme
un enfant lorsqu'il nous a per-
mis de pafler quelques momens dans
la Brôfiotheq re de la xaifon, nous je
conduifons à fon choix dans celle de
Pesprit ou du cœur, et c’eft fa récom-
penfe. Je n’ai pas la vanité de me
propofer pour modèle, mais j'ofe fen-

lement vous fupplier, Monfieur le
Bibliiothécaire méthodifte, de Jeter les
yeux fur ce chanitre, et de me dire fi

Min arrangement ne vaut pas bien
l’ordre alphabétique et la diftinction
des formats. Quant à vous, lecteur
fenf, an êtes en étit de juger pur
Yotls- mime, fuites comme moi; n’at-
tendez la décifion de perfonte pour
fivoir fi un écrivain doit sous plaire
ou vons ennuyer, Vous aurez bcan
vouloir diriger vos lectures d'apres
les avis dos guides les plus éc'airés,

et d'après le jugement de la multitude,
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vous éprouverez fonvent, qu’il cf
impoffible de faire accroire à l’esprit
qu'il s’amufe, tandis qu’il n’Cprouve
qu’une impreffion de dégoût, et d’em-
pêcher le cœur d’accorder un hom-
mage à celui qui à fu trouver moyen
de l’intéreffer.

La Lettre de ma mère.

C'eft un Émigré privé depuis fix
ans du bnnheur de voir tout ce qu’il
aime, dénué depuis trois de la confo-
lation d’en recevoir des nomelles,
qui peut feul fe faire une idée de ce
que J’éprovvai en ouvrant la lettre
que j'ai fous les yeux. Mon ame
feffent encore une commotion vio-
lente, quand je fonge, qu’au nioment où

1
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des monftres opprimoient [a France,
tous les êtres qui me font les plus
chers l'ont habitée. Je me répète
fans ceffe qu’un nombre infini de
vict mes n’ayant pas encore affouvi
leur foif inaltérable, ma mère, mes
fières, ma fœur, Eugénie peut-être
allosent périr, quandla dernière heure
de ce règne de fang a fonné.
Providence puis qu’ils ont échappé,
gqnelqnes foient pour moi tes rigueurs,

J'adore et tes décrets et tes bontés!

O vous, qui tout en vous apitoyant
fur le trifte fort qui nous pourfuit,
n'avez peut être efiimé que les pri-
vations auxquelles la néceffité nous a
réduits, apprenez à mieux nous con-
noîue! Songez qu’il fut un temps, où
crite détreffe étoit le moindre de nos
malheurs; fongez qu’un gefte, un fou-

Fit, vue larme, fufifoient alors pour
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nous enlever tout ce qui attache
l'homme à la vie, une gazette pour

nous l’apprendre, et que par tout une
main invifible traçoit devant nous,
comme devant BariiasAn les mots
de proscription et de 3oit.
Songez aux tourmens, aux angoiffes,
que ja diflance redouble, que la crainte

et lPrifolement groffiffent toujours,
et vous pourrez peut-Ctre com-
prendre quels fentimens durent m’a-
giter, quand je lüs cette lettre qui
Mm’anmonçoit que jJ’avois encore une
mère, et une mère dont l’unique foin

étoit de s'occuper de fon fils! Quels
nouveaux fentimens d’amour, quel

délire de joie, quels transports de
reconnoiffance pénétrèrent mon cœur

en voyant qu’elle oublivit fes propres
tonrmens, pour fe livrer tout entière
à fes craintes et à fes inquiétudes fur

Mon fort! Deux voix s'élevcreut en

I 2
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ce moment dans mon ame, et toutes
deux s'élincérent à la fois vers ce
ciel dont l'homme m l'honreux et fen-
fible {fe rapproche fans ceffe: l’une
éteit pour le remercier de m'avoir

confecivé la meilleure des mères,
l’autre pour lui demander de dédom-

mager fa’ tendreffe et de récompenfer
fes vertus.

O ma mère, fi jamais ce peu de
lignes parvient jusqu’à toi, fi tu peux
y lire la foible expreffion d’un cœur
qui vonéroit parler auffi éloquemment
que le tien, apprends du moins, que
ton fits n’eut jamais de défir plus ar-
dent oue celui de te revoir, de dou-
leur plus vive que celle de ne pou-
voir te confacrer une vie condamnée
à fe fiétrir loin de toi, et que chacun
des battemens de fon cœur fut tou-
jours un élan vers les lieux que tu
babites.
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Ah fi un deftin rigonreux me prive
pour jamais du bonhenr de voler près
d'elle, vous mes amis, mes fières,
ma fœur, mon Fus nie tor qui dois
être un Jour fa feconde fille, remplacez

moi par vos foins délicats et géne-
reux ajoutez à tout ce que vous
pourriez fentir pour celle, cette part
d'empreffement, d’amour et de re-
connoiffance que je vous ligue
feul héritage que les cruels m'aient
laiffé à vous offrir!

O vous, qui comme moi avez en-
core une mêre, vous qui avez conçu

les plus juftes, les plus mortelles
inquiétudes, qui avez appris enfin
qu’elle vous étoit confervée, qui vi-
vez dans l’espérance de la revuir, de
Paimer, de la confoler, de ne la plus
quister jamais, c'eft à vous que je dés

die ce chapitre. Vous applau-
direz aux douces émotions que vous

13



102: 5)

vez éprouvées, et vous me défen-
dres contie ces lecteurs froids, ces
ames tièdes qui feroient tentés de me
les reprocher.

Le Chapeau.

Nous arrivons vis-à-vis d’un
grand clou, et à ce clou eft fuspendu
mon chapean. Î1 eff bon de vous dire
qu’il n'elt pas neuf ce chapeau, et qu’il

y a bien huit ans que je le porte.
Le pauvre malheureux que de révo-
lutions 1l à vues dans ma fortune!
1] les a toutes partagées. Avec quelle
douceur, à chaque changement de
fituation dans mon ex:ftence, ce bon
ferviteur s’eft laiffé donner une nou-
velle forme, ‘une nouvelle phifio-

nomite
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It fut acheté dans les commence-

mens de ces jours d’orage qu’il ne
tient qu’à vous Monfieur et Madame,
d'appeler le terme du repos ou l’au-
rore de la liberté P’étois jeune
alors, très-jeune; fes trois cornes
fièrement retrouffées couvroient mon
vifage imberbe, et ne contribuoient
pas peu à me donner certain air qu’il
étoit du bon ton d’avoir. Je ne re-
gardois les hommes que pour leur
trouver une tournure mauflade, les
femmes que pour les fixer jusqu’à
les faire rougir, et à peine étoient-
elles pañfées, que je prononçois mon
Jugement de manière qu’elles ne pou-

voient manquer de l’entendre, et
presque toujours d’en être choquées.
J’avois tort fans doute, mes 032 d'a
Pas un chapeau à trois cornes pour

TIEI.
La France pour fe rajeunir, amnfi

I 4
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que le bon Æ/oz, fe laiffoit coaper
bras et jambes; tout bourilloit dans
Va cm dure natronale que l’on appe-
loit À mbl’e; on oiganifoit déjà ces
bata:'lens libres où l’on forçoit Leau-
coup de gens à Être volontaires. Un

beau matin je vis arriver chez moi
Favocat de mon père, qui devenu
caporal dans la compagnie dent mon
perru juier étoit capitaine, m’annonça
que j'"’tois Inicrit fur fon contrôle
comme fufilier. Je voulus t/mosguer

ma fuimife, 11 ne me répitqua qu’en
me commandant de girde pour le
tepdeisains al faut ardoter la co-
carde et fizerer à la paraue le mous-
quet fr llranle. Mon curdonnier
qui éto.t fergent, vint me co.ffer à fa

manière, c’eft à- êire s’y foncer
mon ch.peau fur les yeux pour me
donner l'air infolont qui étoit, difoit-
11, «ct: qui convenoit à Mon nouvel
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état: sumis ce m'était pus por aroir
l'air honnite, qu'on portoit alors le
chapeeu de in Nation!

Mes parens qui trouvérert la plai-
fanterie dplacéc, pour m’empècher
de repréfenter davantage à la porte
de la villee me firent piendie
le petit collet, Voilà les cornes fi
relevées, fi majeftueufes de mon cha-

PA

peau. qui s’abaiflent leur noncha-
lant abandon accompagne merveilleu-

fement l’expreffion 77 éporce de ma
figure. Ce n’eft plus ce Jeune frelu-
quet, failant de grandes enjambées
dans les rues, portant le nez en l’air,
femblant aqucer toutes les belles et
provoquer tous les paffans c’ef un
pett abbé, bien poudré, bien foigné,
bien pimpant, paroiffant fortur d’une

Lebo'te pour venir imprimer à petits
pas dns la boue de petits foulicrs
bien curés. Les ycux toujours Laii.us,

Is
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le maintien compalfé, je ne fnis plus

le même homme: les femmes, qui
jusqu’à préfent avoient été déconcer-
tées par mes regards hardis, s’éton-
nent de me faire rougir en laiffant
toniber fur moi un coup d’œil confiant
et expreffif et voilà ce que c'eff
que d’avoir un chapeau déguncé!..

Le moment de l’étmigration ariive,

je fors de France comme tant d'autres,
comme tant d’autres je ne fais pas
pourquoi. Je vais à Coblestce, on m’en-

rôle, nouveau voyage de mon cha-
pean chez le chapelier. On lui rend
fes cornes plus menacçantes que ja-
mais, on le décore d’une large co-
carde blanche, on le couvre d'un
énorme panache de la même couieur,

J'endoffe l'uniforme, ad.eu l'air de
componction et de réferve, mon cha-

prau «t mon vilage ont (prouvé une
nouvelle métamoiphofe. AMe coter
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comme tout le monde eût été tron
bourgeois, je poirte une des cornes
de côté en avant, mes yeux repren-
nent leur première aflurance, J'y Joins
tvne bonne dofe de fierté martiale, et

Je crois la contre Révolution faite:
mais auffi ce n'efl pas pour avou des
Prétentions modefles qu'on prend vn

chapeau chargé d’un plumet
On fait comment finit cette entre-

prile qui paroilfoit d’abord fi brillante;
me voilà de nouveau confondu dans
la clàffe oifive des gens qui n’ont ni
cocarde ni panache: un habit à large
taille vient remplacer l'uniforme déjà
fane. Le chapeau à trois cornes n’eft
plus de mode, je le porte chez un
ouvrier habile qui par une opération
Airorte m'en fait un chapeau à chas-
dron, Je l'enfonce avec empretfement
dans ma tête, je mets les dtux mains
dans mes poches, Je pars en fredonnant
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e+ cours montrer dans la piace pu-
bli ne, combien J'ai raLattu de mon
air gveiiier. Autrefo.s je regardois
t195, mantenant je ne regarde pas
afez; j7 f'appe du coude à dionte,
de Pépaule à gauche, je vais pañïer
au milieu d’un groupe de gens étonnés

qui me prennent pour yn fou.
vais dcffi j'at ru chopeas à P'eli-
g'arfe et de plus lu démarche dus jour!

Peu à peu ma bourfe diminue, mes
fonds s'épuifent, je ne peux plus fou-
tenir cette tente que Londres me fait
changer chaque jour; mon habit à
taille large fe perce au coude; mon
chripeau f déforme, s'aplanit, fon
noir d’ébène n’eit plus qu’un gris fale

4

mon regard et innn maintien s’en res-
sentent, le n’ofe plus lever les yeux,
J'et pris à Mon tonr la contenance
ha'av'e, j'erre confondu dans ia foule,
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les fots me fuient, les beaux me de
daignent, tout le monde m'éite..
et voilà ce que cel} qe d'utron ne
chopeau gras et craffen*

S1, comme je l'espere, Un nou]
ordre de chofes me permet de icntrer
dans mes foyers, et d’y moner ccte
vie tranquille après laquelle je fou-
Fire Je plicerai dans mon ciurut de
réflexions le compagnon de ta vie
errante, jJ'acheterat un chaneru que
Je ferai 1etaper de la manière ia plus

commode, Jabandonncrai l’arr inlo-
lent aux fpadaflins et aux Crotadis,
la contenance compol(e aux puudes
et aux hypoctites, le ton fier aux
£ens de tien, la démarche hardie aux
hommes médiocres, la figure hum iir’e

aux feuls coupables, et je tres
de me donner le maintien de lPon-
hête Homme. Sattsfiit alois 0> ce
changement qui j'espère fera le dermo1,

K
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affis à tes côtés mon Eugéme, je me
ditai avec le mouvement d'une Jcie

paufble. l'orià ce que c'eJl
que d'avoir un chapeau contine tout
le monde! 2

Jufie ciel!. Eft-il donc des
preffentimens:

Une chaife étoit près de moi, je
m'aflis machinalement; mes bras fe
croiftrent, mes yeux fe fixérent vers
la terre, mes jambes s’allongèrent,
tout mon corps s’endormit, mon ame

feule veslloit encore! Mon
chapeau venoit de me retracer tous

les événemens de ma vie, J’avois
entrevu dans le lorntain mille plaifirs
rapidement paffés et oubliés, mille
peines long temps éprouvées et
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cruellement préfentes à mes yeux.
Ce tableau varié n’étortencore qu’une
esquiffe, ma mémoire trop officieufe
acheva bientôt de le crayonner. Je
vis mon exiftence entière divifée en
deux parts bien inégales! La priva-
tion avoit duré des années, la jouis-
sance des heures et tout au plus
quelques jours. Le fouvenir me
montroit toutes les circonftances de
ma vie comme à travers une lunette

il me préfentoit les plaifirs par le
verre quirapetiffe et éloigne, il ne me
faifoit voir les maux que par celui qui
rapproche et groffit: ainfi es beaux
Jours de ma jeuneffe disparoiffoient

comme des ombres Eucéme!
"tes fermens ne me fembloient plus

que des feuilles légères que les vents

faifoient jouer à leur gré!
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Non Madame dit à mon réveil,

#Ornl de vingt t10:s ons à la Réflexion,

non 11 n’cft point de malheur, quelque
imprévu qu’il foit, qui puilfe atterrer
lhomme né avec du caractère.
Jeune infenfé! Tant que l’infortune
eft encore loin, un courage trop ar-
dent li défie qu’elle paroilfe, le cœur
le plus fort devient bien foible; c’eft
la faible du Bôcheron et de la Mort.
L'homme doué d’une fermeté vraiment

folide, n’eft pas celni qui combat l’ad-
verfité avec la réfiffance la ptus opi-
miâtre, C'eft celui qui la fupporte avec
la réf gnition la plus conftante. Nés
pour Ctie malheureux, les hommes...

Ah" Madame, Que dites
vous 132 C’elt le petit nombre, et pour

vu infrituné que vous rencontrez,
vous trouvez des heureux à chaque

pass Ah! Monfieur, dà.tes des
a\cigies Qui croient pofféder ‘le
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bonheur et qui n’embraffent qu’une
erreur menfongère: mais bient’t le
voile fe déchirera, l’ombre qu'ils ca-
reffoient s’envolera loin d’eux, et plus
leur fommeil à été doux, pius eur ré-
veil fera terrible.

Ces paroles firent fur moi une im-
preffion fubite et profonde mon cœur

fe ferra, mon fang devint glacé.
Jufte ciel! eft-il donc des prelfenti-
mens?

Le malheur, continua la RéMex:on,
fe promène fans ceffe devant la de-
meure de tous les hommes, Conduit
par le caprice avengle, aveugle lus
mème, il erre à l’aventure: il pañe
devant vous, il vous épargne, vous
le croyez déjà loin; plus rapide qu”
Péclair il revient et c’eft à votre
porte qu’il frappe. À pemne
achevoit-elle çes mots, que j'entends

frapper doucement à la mienne, le

K 3
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frimis, p’éconte, j'espère me trom-
per, je n’a pas la force de répondre
on téitère, je me lève, j'ouvre avec
agitation, on me remet une lettre; je
parcours av.dement l’adreffe je crois
reconnoître l’écriture, je treffaille de
joie, un friffon fubit vient arréter ce
transport, la lettre s'échappe et je
retombe fur ma chaife.

Elle efi à mes pieds, je la regarde,
je n’ofe la ramafier, l'Oeil de virge
trois aus la faifit, le cachet cède a
fon impétuofité, il l’ouvre, il me la
préfente. Pusffances de mon
cœur! C’eft Eugénie qui m'é-
cit!

Figurez vous lecteur, un homme
qu’un large fofté renferme de tous cù-

tés: s'il le franchit, il eft libre, ma’s
cet effort lui paroît au-deffus de fes
forces. Vingt fois il le mefure des
peux, il héfite, il s’élance, il fe rezient,
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il défire, il attend, il espère, il fe dé-
cide enfin. C’eft ainfi qu’ercontagé
par la Réflexion je pris la lettre et
l’ouvris:

Liée pour jamais à la deflinée
d’un autre, ce n’eft plus une amante

QUI vous écrit: mais lorsque mor
Cœur prononça le ferment de vous

oublier, il ne fit pas celui de re-
nhoncer à votre eflime. Vous avez

peut-être appris mon mariage,
VOUS m’avez accufée de perfidie,

epentez votts d’un jugement 21-
njufte et trop précipité.
n Eugénie n’eft qu’une victime

33" Eugénie vous aime encore,

a Que dis-je? Non,
Eugénie ne vous vous -aime plus

ss, Ah! garde-toi dele croire,
Eugénie t'aime plus que Jamais,
Mais elle ne veut plus t'aimer, elle

n Qt le doit plus, elleapromis..

K 4
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Ah! ne m’accufez pas! Lifez; et
fi vous ofez me condamner.

Nôn, vous n’êtes plus digne de

Mes regrets.
Éloigné de votre patrie, de

votre famille, de votre
»'amante, fans espoir, fans confo-

lation, votre pofition fut fans doute

saffreufe. Eh bien! il en
exifte encore une mille fois plus
cruelle! Eugénie fut plus mal-
hevreufe que vous! Elle vit arra-

cher fon père aux transports de
fa tendreffe, elle le vit chargé. de

fers, el'e le finuvit dans la plus
boriibie des prilons, ei!le entendit

la fentence fatale, elle à!.uit le voir

Mourir. y Un Homme fe pré-
fente à elle, 11 tient d’une main

nl'acte qui unit à jamais fon fort
»ù fa deftinée, de l’autre ie bar-

bare arrêt qui va trainer fon père à
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»l'échafaud: On f'hymen on la

Mort, dit-il, d’un air à la fis
tendre et féroce! P'hynen
Pour moi, la mort pour mon père!

ns. lequel auriez vous accepté
Hélas, je crus vous entendre!
Sacrifie ton amant, me difiez-

»3VOUS, facrifie ton bonheur, im-
Mole nous tons deux pour fauver

‘,»des jours fi chers! J'obéisel
»je crus que c’étoit À vous que
»j'obéiffois. Me ferois-je

trompée Me feriez vous des re-

»»Proches? Oh non, non! Ar-
nrêtez Que je les ignore di moins”

Que je n’aie pas à plovrer à la
fvis et la perte de l’amint que
l'adorois, et la crvauté da l’auu

»QUe J’etime! LaifZ-Mul Cloue
sue vous êtes heureux.

Quoi! vous pourriez l'être fans
»M013 Qui, vous le pouvez,

k 5
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vous le devez, vous Je ferez!

ss Oui j'en fuis fûre; je veux
dU moins croire que je l’espère.

SL quelquefois il vous paroit
trop cruel d'être à jamais féparé

»de moi, fongez que je fuis plus
à plaimmdre que vous fongez que

VOUS êtes libre; et qu’un titre
Odieux m’enlève pour toujours le

»Nom de votre Eugénie

Mes yeux s’élevèrent vers
fe ciel, ma tête retomba lourdement
fur ma poitrine, un torrent de larmes
sxonda la lettre d’Eugénie.
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La Monarchie et la République.

Je retrouve ici, et je ne fais vrai-
ment pas pourquoi, une petite bro-
chure dans laquelle l'auteur a ras-
semblé tous les événemens qui ont
agité les Républiques, depuis celle de
Rome jusqu’à celle de Saint Matin,
et toutes les révolutions des empires,

depuis les Rois de Perfe jusqu’au Roi
Théodore, pour favoir quel ef le plus
avantageux à un état, d’être gouverné

par le fceptre monarchique, ou par
l’affis et levé des républicains. Sans
entrer dans des discuffions pouffées
auffi loin, et fans vous faire part, Ma-
dame, des quatorze volumes 7 fol:
que j'ai écrits fur cette matière ayec le

Projet de vous les dédier, il me fembli
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qurne aventure qui m’arriva l’autre
Jovr poutroit feivir À éclaircir cecte
g'Clion.

Fetors la promenade avec deux
d: ncs amis; Nous rencontrames LH
hymme que fon âge et fon état nous fai-

scient presque un devoir de faluer les

premiers; nous balancions cependant,
et nous nous demandions encore les

uns aux autres ce qu'il falloit faire,
quand déjà prévenus, il fe trouva que

nitre homme plus poli ou plus fage
que nous Nousétiens trois il
était feul Deliberunt plares, jam
CLIÉ T'RILS0 0»

Monfieur le Profeffeur, voudr.ez-
vous bien expliquer à Madame, que ces

c.nq mois latins ne veuleut dire autre
cherfe que ce vers français:

[a feul a dé à fa::, qrand plofieurs

di i Ent.
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Si ce n'étoit pas de l'amour
qu'étoit-ce donc?

Pythagoriciens, Epicuriens, Pyrrha-
niens, Matérialiftes, et vous tous,
gens à fyftème, qui donnez, à l'ame
fi peu d’empire fur les fens, et fou-
tertez que l’amour étant l’efferves-
cence du défir, l’homme ne connoît
cette paffion, que lorsqu’il arrive à
l’âge où il peut la fatisfure c’eft à
vous que cette queftion s’adrefle. Non

pas que Je prétende disputer ici contre
vous, mais comme les voyages font

tous fenfés avoir un but d'inftruction
et d'utilité (ce qui ne me paroît ce-
pendait pas bien prouvé) vous me
pouvez trouver mauvais que, tout en
faisant le mien, je faille tous les

L
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moyens qui fe préfentent pour acquérir
qur'que connoiffance nouvelle.

En continuant mes recherches, je
viens de decouvrir un billet, monu-
ment fiagile de mes premières et
chafles amours, Vous conviendrez,
Madame, qu'il datte de loin celui-là,
puisque ma maîtreffe et moi avions à
prine dix ans quand il a été écrit.
Héias! puisqu'il m’a fait reffouvenir
d'une multitude de petites aventures

dont j'avois été le héros, et m’a rap-
pelé de quelle espèce de fentimens
J'avois été agité alors, vous permet-
trez que je confacre tout ce chapitre
à vous en parler. Ah! je confentirois
fouvent à retarder mon voyage, fi
cheque fois comme celle-ci, jP pouvois

vous faire faire un pas de plus dans
Thiftoire inexphcable du cœur humain.

Les-parens de Rofine et les mirns

étnient voifins et amis, on nous avoit
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pour ainfi dire élevés enfemble; nous
n’étions fatisfaits que lorsque nous
pouvions nous éloigner de nos com-
pagnons et nous cacher tous deux dans
quelque coin. Là des heures entières
fe palfoient dans de petits tête à tête.

T oOus nos plaifirs étoient communs, tous

nos joujoux étoient comme nos plai-
firs, et nous avions, en nons quittant,
l'attention d’échanger celui qui nous
avoit le plus fervi dans la journée.
Je fais bien que, pour ma part, j’étois
inféparable du cadeau que j'avois reçu

de Rofine; je le portois jusques dans
mon lit et le matin à mon réveil J’en-
treprenois avec lui une converfation

qui avoit beaucoup de charmes pour
moi, quoique j'en fille tous les frais.
Cette habitude de parler feu! ne m’eft

pas encore tout- à fait palfée.
Vous riez, mais au moins vous con-
viendrez, tout bas fi vous voulez

La
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Manfeur, que plus d’une fois en vous
t*c'lant, vous avez caufé comme mioi
2a.ec les jonjnux de Rofire.

Tons les jours où nous nous voyons
ttoient beaux, tous ceux où l’on nous
f(paroit étorent tri£es, Nous priver
de nous voir, c’étoirnous panir nous
laiffer enfemble, c'étoit nous récom-
penfer. Déjà myftérieux et fans faroir

PFTUTQUGI, NOUS NOUS appelions mari
et femme, mais c’étoit en petit co-
uit, et quand nous n'avions plus
perf nue autour de nous. Rofine un
jovr (car les petites filles font tou-
jours ç'is précoces que les petits
guçens, et les filles d’Eve toujours
di,pofles à tenter l’homn.2;) Rofire
un Jour mG dit: fais-tu bien que
vous desrions nous Écrire? À quoi
Lin, 1u: demandai-'#, prisque nous
fommes toujours enfembie? À quoi

uen, reprit. elle en mecfaut fa pente
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main fur fa bouche de rofes? à que,
bon? Je te l’apprendrai; mes fur-
tout ne vas pas le dite, c’efl un fecire
que par furpris. Tu fus bien que Mr.
de L vient tous les Jours chez
maman: eh bien! j'ai trouvé Mer fur
la table, une lettre qu’elle fui éctivoit.

Comme elle lui difoit de belles chofes!
vas, vas, je veux t'en dire suffi, moi,
puis je mettiai mæ lettre là bas au
bout du jardin dans le creux du grand

noyer Rofine avoit le maittetr
d'être la fille d’une jeune veuve qi,
n’ayant pas encore renoncé an monde,

fongeoit bien plus à plaire, qu'à foi-
gner l’éducation de fes enfans.

Difimulé comme Rofne, je ne man-
quai pas d’aller le fuir à l’endios 1n-
diqué. Jamais l'amant le plus discrer

ne prit autant de précautions pour
n'être pas aperçu d’un rival jaions,
J'y trouvai ce petit billet que j'at gud”

L 3
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et dont je vons donne la copie, pour
vous faire voir, ma belle Dame, une
fois dans la vie, une lettre d’amour
fans lieux communs ni fadeurs.

5» I! me fembloit que j’avois bien
des chofes à te dire, et puis voilà

»GUe je ne fais plus, plus ce que

»6eft Ah! ma tante la re-
»ligieufe vient de m'envoyer une
»nSraude boîte de confitures et de

bonbons, je l’ai ouverte, ça pa-
n'roît bien bon, mais je n’en man-
»erai pas tine paîñiile fans toi.

T«lens voilà beaucoup de mots ef-
facés fi 'écrivois à mon oncle,
le recommencerois ma lettre; mais
toi qui es mon mari, tu la liras
bien; d’ailleurs je te dirai ce que

tu ne pourras pas lire. Adieu, je
(UiS toujous ta femme.‘
»Je vais mettre ma lettre dans
le grand noyer, comme je te l’ai



dit tantôt, et puis f tu ne Ia
trouves pas, tu viendias me le

3 dire, pour que je t'explique bien
Comme il faut où elle ef, rar je
Ne veux pas qu’un autre que toi la

prenne.
Je répondis: quoi? Je n’en fais

rien. Une petite fille a tant d’esprit,
un petit garçon elft fi bête!

Ce commerce dura quelque temps, et

il fembloit que nous avions plus de
plaifir à nous voir, lorsque nous
avions commencé la journée par lire
réciproquement une de nos letties.
Que quelqu’an d’habile ‘me définiife
ce fentiment! Dans un âge plus
avancé je l’ai éprouvé mille fois: ou,
les femmes dont j'ai été le plus amou-

reux, font celles avec lesquelles j'ai
entretenu un commerce de lettres.
Ne feroit-ce pas parce qu’un écrit
monte davantage l'imagination qu’un

La
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firple entretiens que pour écrire il
feuti Jar, et qu’une fenfition ré-
fn at on s'aifoib'ir, où prendre
uni dd degré de force et d'acti-
val? Le t*te à tête paroitroit de-
voit ir plus d'agrémens: la Gan-
tor.rne a le à la d/clamation; !:re ou
vor ue belle pièce, ce n’eft pas la
méne cbafo, J'en conviens, 1vais
dans le te.2 à t!te, ne vife-t-on
PIS LH OU13 PUS U Palhr QU'ail
Pocket” 2-2 1 Amans qui n'evez
Pas l,l uv ce titre, je vous ad'ure,
petlrz SMixent vous avcz comme
mo trou Plus flatteur de Isre votre

mi le qu: de lentendie, et li-
trs de recommencer cent fois Ja
ph a qui vous plat, de renier le
more vets enchante, de baerle
pantt® Gut vons Lbrüie, veus avez

eppot «Hit ch jusqu't reJuutcr pour
auf dre, que fa préfente ne vint
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vous difrraire du charme fi doux de
penfer à elle.

Un jour que j'avois été an noyer
inutilement je revins toul tiifte et
tout penbf. Je conrus chez Rofve
pour favoir la caule de ce chançe-
ment, on me refufa la porte, et l’on
m’apprit qu’elle étoit partie pour le
couvent. Partir fans me dire adieu,
fans m'écrire! Je mexhalai en
plaintes ainères, je l’appelai perlide,
infidelle, parjure, J'y joignis toutes
les imprécations que me fournirent
quelques mauvais romans “que jJ’avois
lds. Je fus long -temps fans pouvoir

digérer un pareil affront, mais x la
fin, cebzi qui confole, Le temps, me fit

oublier Rofre, J'avoue mme que je
n'y avois presque plus fongé, loisqu’à

l'âge de dix-huit ans; J'eus occafion
de connoître une femme de chunbre

qui s’étoit trouvée chez Madame
Ls5



739
de M à l’époque de ma féparation
avec fa fille. Elle me plaifanta far
mes jeunes amours, et m’apprit la ca-
taftrophe qui avoit mis fin à notre
petite intrigue. Une gouvernante s’é-
tant aperçue de notre affiduité auprès
de ce noyer nous avoit épiés, et mal-
heureufement Rofne avoit été fur-
prife au moment où elle confioit à
notre fidelle dépofitaire un billet conçu
à peu prés ainfi:

»Je me doutois bien que nous
»Ne favions pas encore faire l’a-

Monr; je m’étois cachée hier dans

-,Je cabinet de maman quand Mr,
»de L*** vint dans fa chambre,

je les ai vus par la porte vi-
-trée viens vite, mon pe-
lit mari, j'ai bien des chofes à

t'apprendre.‘‘
On ne roulut pas lailffer le temps

à une mtaîtreffe fi intelligente de
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dontzer fa leçon, et fa mère, après
lui avoir fait une fcène probablement
auffi violente que déplacée, Ja fit
partir pour le couvent. Ah! Ma-
dame, dites-le’ moi, étoit-ce le
moyen d'arrêter l’incendie Vous êtes
jeune, vous êtes mère, vous êtes
peut-être dans le méme cas que Ma-

dame de M de grâce, fi vous
lifez ce chapitre, faites moi l’hon-
neur de quitter un moment votre
petit chien pour y réfléchir!
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Le Cabinet d'hifioire
natu elle.

Je vous ai fait parcourir ma galerie
de tableaux, je vais maiaitrnant vous
conduire à mon cabinet d’Iiftoire na-

turelle. sous les gens chargés de
montrer des chofes curieufes, ont
foin de prévenir l'attention par jun
prcambnile Je dois donc en faire un,
et je voici.

Un Plilofophe (ne prenez pas votre
férieux, Mademoifel'e, ce n’eft point
d'un homme à f,ftème, mais d’un-
{age conduit par une raifon aumable

qe je veux vous parier: un Philo-
fophe m'a fait derncrement fon l(ga-

taie. ll avoit profond/ment étudié
la nature et fon cabinct de raretüs
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eft la foule fortune que fA mort m’ait
laiffée. Des circonftances malbeu-
reufes ne m'ont pas permis de le
conferver en entier; je n’a mains
tenant avec moi qu’une légère collec-

tion de plumes que nous examtnerons
enfemble, fi veus fe trouvez bon. Cet
examen nous fera d'autant plus facile,

que nous trouverons avec chaque
plume une étiquette qui nons ap-
prendra à quelle forte de gens mon
ami deftinoit le fruit de fes recher-

ches. O mort, cruelle mort,
quel tort tu viens de faire à tous ceux

pour lesquels il avoit raffemblé ces
dons précieux!

Aux philofophes fiers de l’éten-
»»due de leurs lumières et tout 5'o-
»Tieux d’avoir franchi le ceicle (troit
»des connoilfances ordinanes, Une
2 Plume de Paon.‘

M
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Aux hommes chargés des affaires

Publiques, Une plume d'Epervies

Aux nouveaux parvenus, Une
5} "ne de Gear.‘

3) Aux gens médiocres qui pren-
»Hent pour aplaudiffement le rire de
nia fottife, Une plume de Dindon.**

À ces monftres, à ces Décemvirs,
fans ceffe occupés à dreffer des liftes

»de proscription, à figner des arrêts
»de mort, Une plume de Vantour.‘

Aux jeunes gens de notre fiècle,
Une plame d'Etourueau.“

pAux beaux esprits de fociété,
5 La prone d'un Carar: foignerfement
35 élue” la ferineste,

»Arx hiftoriens, Une plume de
x Pre. se

Aux auteurs tragiques, aux fai-
»fenrs de poèmes, Une plume de
5 Hé 57, «6
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Aux politiques, Vue plume d’

3 Perroquet. sc

Aux méchans, aux fityriques,
naUX mifantropes, l'uo plime de
35 Hibow. “6

Au beau fexe, Une plune de Lr-
2 H0tte: mais vu que la fociété des

femmes fe divife en plufieurs claftes,

»,0n donnera de plus aux jolies femmes

nà la mode, Une plume de Colibri;
s, Aux vieilles coquetres, Une plume
23e Hupe, et aux prudes, Une plume

de Bécalfe.

»n À ces vieillards qui achètent à
beaux deniers comptans une jeune

»»époufe, Une plume de Bufe.“

À ces génies vañes et féconds
qui enfantent à chaque infiant des
fpéculations brillantes, des projets
fublimes, Une plurse d'Orfcaus mouche.

À ceux qui fe parent des lumières

VI 2
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«qu'ils empruntent, Ure alame de

LL tazdt6
…‘Aue conrtisans, point de plume

sp rieukhière, mais la permiffion de
»'e F1 1r tour à tour, avec adreffe

de celle de tout le monde,‘
Vous favez que dans chagne cabinet

ON gatde toujours pour la fin la pièce
la plus précieufe; vorci la mienne
empaquetée fuigneufement; ouvrons

et hf ns:
un riche fans dureté, au pais-

 sart fans orgueil, à l'homme ver-
thevx fms affectation, à la femme

5 fans fanfeté, au jeune homme fans
»étouréezie, à l'auteur fans préten-
pt£°7, uit poli que fans partiaiité,

PTS sonhe far> ty: gtnc, OUX SMANS

pin amour propre, avc (nozx con-
»cPnt> d'un de l'autre. L'ue prune
PR: 120 RE

———o— errant



Bonté du c'el, vous me le
rendez!

J'ouvris fans y penfer un petit t:-
roir et d’abord il s’offiit à mes
yeux, BRourquoi fe trouve-t-il
encore là, dit la Revu?
Elle voulut le rejeter loin de moi.
Ah’ Madame, s’'oria d'Oerl de vengt trois

Pa

ar, enle précipihant pour le rimafler,

on neme l’artachera qu'avec lavre
Ft moi je m'en fais, Je le fer-

re: contre mon fein, je le couvirs de

bafers,
Vous dant un tendre penchant me

ranrochoit aveeeemnt de délices, VOUSEN
qre mille got 2 fngieis et jet Ters
n= peuvent challer d2 er com dus ce
ls apprennent au cantranc à MIiOUX

M 3
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vous apprécier, vous dont un événe-

ment cruel me fépare à Jamais, vous
que j'aimois, que j'ai perdue, par qui
feule J’espérois, je Jourffois, j'exeftois
enfin, Eugénie! c’eft votre pre-
mier billet que Je viens de retrou-
ver! Que les temps font chan-

ji gés! vous me Juriez alors uve ten-
dreffe éternelle, et votre dernière

A

lettre. Ah cruelle Réflexion je
È vous appelle en vain pour éloigner
D

de moi d’affreux fouvemirs! Vos gla-
çons deviennent impuifians pour amor-

ur le feu qui me confume

S1 je ne dois plus la voir, s’:l faut
renoncer pour jamais à elle, écartons

d’abord tout ce qui-meut me la rap-
peler. Seul gage qui me refte, que

je coafervois avec tant de foin, billet

charmant que /Uez! de vir3t ercis ais
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ne peut encore lire sans ivreffe, et fur
lequel la Réflexion même craint de
s'appefantir, viens, me préfenter ces
traits d'une main adorée.
Viens, puisqu'il faut que je me fé-
pare de toi, t'humecter pour la der-
nière fois de mes pleurs.
n’appartient qu’aux larmes corrofives

de la douleur d'effacer ces lignes que
mes baifers avoient confervées.
Caractères précieux Lettres chéries
Je le fens, vous réchauffez mon cœur,
il bat avec plus de force, il obéit au
magnétisme de l’amour, il femble
reconnoître la main qui vous a for-
més.

Ciel! que faites-vous, me dit la
Réflexion pour cette fois presque en
colère Eft-ce donc, Monfieur, le
moyen de vous guérir? De me
guérir? Eh de grâce Madame, quel
remède voulez vous m'offrr? I

M4
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n'en etrn'an. décnrez‘i ss
Croyez-vous que l’Oirl de tragt trois

La Daifte le fonffrit Et tai,
prit i< conferve cet amour pur,
fois Le fentiment amer auquel l'es-
p>1 Pole p'us fournire, iLnglnie ne
112 d’unlis pas de t'aimer! carte

t ln n de nm cette image qui me pour-

Es fu tet me tourmente. Cruelle,
t, quel rule as tu ofé foulever
L a ai d> gr°ce, laiffe le retonber! Ca-

cie inc! çe tab‘ean fun:Ge que le
f

d,vnir t> preferivit de me tracer
(ne de me montrer le mortel

4

Porer qui dut à un crime ce titre

F
Gun ppiteno t qu’à l'amour et à la
VEN 2111 AÂAprs m'avoir anpris

e

GT; 07 ‘on ’poux, n’ich*ve pis ton
b tire atvr-ve, zarle- toi de m’an-
nonrét quil es pure lue!
lem n°ro' et tit as pu conf-ntir

qu: traça ce vuiët à pu
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figner mon malheur et fon ornro,re!

la même main Builet
fatal, billet impolleur, tu ne feras
pas plus long-temps le dépobtalre
d’un menfonge

a

Jnttes dieux! Qu’ai-je
fait? Il s'échappe de mes doigts, il
eft à mes pieds, il eft en pièces

Aveugle délire! as-tu donc pi
m'’entraîner jusques là Ah!
quand j'aurai des peines facrètes,
quand mon cœur opreflé ne pourra
plus fupporter fes maux, à qui défor-
mais irai-je confier mes chagrins2
Sur quel objet mes yeux Lwgnés de
larmes amères pourront-ils fe lxer
Les pleurs de la trifleffe ne pourront
Plus être reiplacrs par les p'eur. de
l'attendr.ffement! Déplorable
jouet d’une fureur avetisir, j'ai ofé
porter fur toimes facriléges mains.

e,
M 5



C 147
I

Mon œil craint de terencontrer.
Ah Je respire! Bonté du ciel vous me
le rendez! Vous me le rendez, non
pas entier, mais que m'importe Cha-
cun de fes lambeaux précieux elt en-

core rempli de mon Eugénie
de peur de le perdre, de l’effacer, je re-
tiendrai jusqu’à mon fouffle, je retien-

drai jusqu’à mes larmes, jusqu’à
mes foupirs

Ferois Je un crime en cherchant à
F

conferver le germe d’une tendreffeâ

épurée dont l’élan même le plus vif
T ne peut faire rougir celle qui en eft

Pobzet! Froide Réflexion
vous ne répondez pas? Ah!
dans ce moment 2 0e:/ de vingt trois

A
ars n'eft pas plus fortement attendri
que vous!



Le Coucou.

Lecteur, nous fommes devant ma
pendule!

N'allez pas crier: au luxe’ c’eft
une fuite des attentions de ma bonne

hôteffe c'eft elle qui a fait placer ict
cette modefte horloge de bois, dont le

coucou enroué et le timbre fêlé comp-
tent chacun de mes pas dans la car-
rière de la vie.

Le temps meftire mon exiftence
comme celle des plus grands potentats.
L'heure qui fonne pour moi, fonne

poureux: malgré toute leur puiffance,
elle ne leur appartient pas plus qu’à
Moi; elle eft à celui qui fuit le mieux
l'employer. Qu'elle eft longne pour

le repentir! Quelle efl rapide
Pour la bienfaifance!
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Le mouvement monotone de ce ba-

lancier coupe le filence de la nuit:
chacune de fes vibrations forme un
point de cette cha*ne dont les deux
bouxs fe perdent dans l'abyme de l'é-

tornité. Le reffort part, la
mocliine s’ébranle, le rouage fe ment
avec fracas, le marteau frappe, le
tuvvre p:onorce l'heure. Le
ma h>ureux lui répond par un foupir,
l’ambit:eux par un regret, le volup-
tueux feint de ne pas l'entendre, l’in-
fenf€ l’oublie, le fage penfe au moyen
de la mettre À proft.

Le cri glapifant de mon trifle
coucou fenible me dire que de crimes
nousesux viennent de fe confommer

Une voix qui s'élève du fond de mon
cœur lut répond: que ne puis-je les
effacer tous par autant d'actions gé-
néret.fes!

L'Etre éternel qui d'une an
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immuable pèfe le bien et le mal de
chaque heure entend cette exclama-

tion et la balance s’incline un nos
ment du côté du bien.

Le Poéle et la Cheminée,
ou

Dans une de ces foirées d'hiver, fi
longues, fi ennuyeufes pour eeux qui,

condamnés par le froid à garder leur
chambre ne favent pas, comme mot

y voyager, je m’étois établi près de
ce poêle devant lequel, fi vons le
permertez Monfieur et Madame, nous
allons nous arréter un moment. Une
petite table foutenoit près de moi le
flambeau porteur modefte de l'afire

qui me prêtoit fa tremblotante lu-
Mièr:, mon coude étoit apnuyé fur
la tabie, ma tête étoit penchée fur

N



une de mes mains, le pouce et l'index
de l’autre foulevoient avec peine une
brochure Phz/ofophico politique, bien
lourde, bien épaiffe, bien foporative
et tandis que mes yeux s’acharnoient
à lire, quoique mon esprit fût déja LE

loin, mes pieds pofés fur Je boid
du poêle cherchoient le point d’appuz
qui devoit me fervir, nouvel Arch:-
méêde, à balancer mon univers.

S’ennuyer, fe bercer, prendre un

fomnifère, c’étoit fans doute beau-
toup trop à la fois; auffi l'effet fut- 11
prompt et certain. Mon attention di-
minua, ines yeux fe couvrirent de
légers nuages, les fibres de mon
ceiveau fe détendirent, les muscles
de mon bras gauche fe relâcherent,
mes doigts s’ouvrirent, la brochure

tomba et Je m'endormis,
Tout à coup je me crus transporté

dans une faille où d'un côté fe trouvoit
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adoffé au mur un grand poéle, et d«
l'autre une petite cheminée, Charme
d’une réunion auffi agréable en hiver
que celle de l’ombre et de la fraîcheur
fous la canicule, j'aflois témoigner ma

joie pat une exclamation peut-être
déplacée, lorsqu'une voix me prévint
et me dit: on vous a choifi pour ar-

bitre, et vous allez nous Juger.‘‘
Auflitôt des mains invifibles me mirent

un bandeau fur les yeux. Fort bien,
dis-je en moi-même, ces plaideurs-ci
font au fait, ils veulent un juge im-
partial.

À peine ces préparatifs étoient finis,
que j'entendis du côté de la chemu-
née s’élever une petite voix, qui pro-
nonça ce qui fuit avec grâce et fur-
tout avec volubilité

»Le croiriez-vons, Monfieur le
njuge, c’eft entre ce poèle et moi
»qu’on femble établir une ombre

N 2
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»»de rivalité! De grâce dites moi,
quels avantages un pareil adver-

nfiaire peut avoir à m'oppofer.2
»Peut-il fe vanter comnmre moi
a d'attirer l'œil par cet éclat qui
»n Séduit, et d’enchanter à la fois

»Plufieuis fens? Efl-ce par fes
variétés de feux par fes change-
mens de fcènes, par fes tranfi-

ntions de couleurs qu'il vous ré-
jouit? Vous préfente-t-il, ces

bluettes qui fe ficcèdent, ces étin-

Celles qui pétillent, ces flammes
sQUt voltigent, ces feux qui fe
néroifent, ce foyer ardent qui fixe

VOS regards? Sa chaleur fe fait
nfentir, mais avez-vous le plaifir

d'en juger, d'en fuivre Jes pro-
rés, et la douce inquiétude d'en
prévenir la chûte Morne, inani-
Mé, monotone, il ne cherche mi
à vous diftraire ni à vous oceuper,
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tandis que moi toujours craintive

»de vous voir m'oublier, je vous
s»force, en feignant ou de m’affo:-
nblir ou de m’éteindre, de me pro-

diguer tout ce qui peut me rani-
Mer. Inconftant comme le

sfont tous les hommes, ingrat
comme le ferpent qui fuit s’il eft

»»féchauffé envain vous paroiffez
vouloir vous éloigner; jJ’emploie

ntous les moyens qui me reftent,
mes bûches fe brifent, mes tifons

nenflammés roulent, mes feux s’é-
parpillent, et vous revenez à moi
plus vite que l'éclair, de peur que

»}]e Ne porté (ailleurs la flunme
qui brûloit dans mon fein,‘
Elle a raifon, dit, /'Oe:l de vingt

trois ans entraîné par ce ton de cone
fiance qui femble affuré du fuccès,
elle a raifon, et je doute fort que fon
adverfe pactie, Paix, Monfieur

N 3
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le -uge impartial, interrompit la Ré-
f'arror, ce n’eft pas encore le moment

de prononcer.
S1 je c:oyois à toit ce pompeux

éta'oge, dit d'un ton plus modefte

€t Non Moins touchant une vou:
»»quU: paroifioit venir du poéle, il

NC me referoit qu’à me taire après

Une apologie qui n’eft au fond,
Monficar le juge, que du clinquant

3, ldn bruit: mais comme ce font les
avantages dont ma rivale fe pare
QUI précifément la condamnent, et

»les prétendus défauts qu’elle me
»,reproche dont je me glorifig, J’es-

salerai de me défendre et de lui
disputer le prix. Elle fe vante

de fes étincelles, de fes éclats;
MOI je me vante de ce calme que

lui déplaitr. Elle brule, je ré-
chauffe elle difirait, je ranme

fen ardeur ne fait qu’effieurer, Ja
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mienne pénètre, Plus pétillante,
plus variée, elle attne l’homme

frivole qui fe laiffe féduite par
»les yeux, mais que celui qui
»£therche une chaleur douce et
s» Conftante s’avance; qu’il fe pré-
fente devant ces flammes dont

»l'âpreté ne lui promet qu’un agré-
ment paffager, ou qu'il vienne

»,respirer cet air embrafé qui s’é-
»»chappant de mon fein, s’infinue

par degrès dans fes veines

Que celui-là choifife, il eft feul
>rdigne d’être notre juge.‘

Elle a raifon, elle a raifon m’é-
ctiai -je à mon tour, mais cependant
qu: à ma place oferoit décider
Perfonne, dit la Réflexion en me don-

nant un petit coup fur l’épaule et
foulevant un des coins de mon ban-
deau. Vous voyez cette brune jolie
dont ilfemble que le goût et le caprice

Na
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aient deffiné tous les traits eh bien"
c’eltl’avocat de la cheminée. Elle,
dis-je? Ah! je commence à com-
prendre et cette belle blonde au re-
gard fitouchant, c’eft donc elle qui pai-
toit en faveur du poêle Fort bien, cha-
cune d’elles repréfentoit 1ci fanat.…-

Ah Mesdames pourquoi m’appcler
pour juge Pourquoi vouloir me con-
damner au malhenr de faire un choix
Non, non, je ne commettrai pas une
pareille étourderie. Je laiferai cette
queftion auffi long-temps indécife que
celle des yeux noirs et des yeux bleus.

Adorateur conftant de la beauté dans
tous les pays, convaincu qne tout
l'univers elt fa patrie, je fais vœu
d'admirer et d’encenfer en tous lieux

tout ce qui comme vous, me paroîtra
fait pour être aimé!



La Table.
Meuble précienx, meuble fi utile à

l’homme, témoin néceffaire de fes
travaux de'fes folies, de fes plaifirs,
table qui reJemblez plus ou moins à
celle fur laquelle j’écris en ce moment
mon voyage, petit th“âtre où toutes
les pañfions font en jeu tour à tour,
que n’eft-ce une plume plus habile qur
entreprend en ce moment de peindre
tous les tableaux que Je crois voir fe
grouper autour de vous!

Métamorpholée d’abord en toilette,
vous fervez d’antel au caprice, à l’a-

mour propre, à Ia frivolité. £/4/é s’as-
sied, une foule d’adorateurs s’appro-
chent, chacun s’empreffe, le muroir
feui eft écouté: mais déja d’'élégont

N5
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edfce s'achève le ruban s’attache,
Ja mouche adroite court fe placer, et
le nuage de poudre qui fe diffipe, ne

laiffe plus voir que la trifte étude
d'un vieux procureur, dont les facs
de paperaffes et la figure blème an-
noncent d’abord un des fuppôts de la
chicane. Les plaideurs fe raffemblent
autour de lui, chacun expofe Ton af-

faire les feuillets gras et moitié dé-
chirés de Cujas font confultés, fa
décifion fait le désespoir des uns, la
joie des autres, en attendant qu'elle
faffe le malheur de tous. On parle
haut. on fe dispute, chacun prétend
avoir 1atfon, chacun parle, perfonne

u’écoutc tout le monde crie et l’on
finit par ne plus s'entendre.

À cette fcèue bruyante fuccède le

parfait contrafe. C'’eft un banquier
guet vient étaler fes regiftres et fes
ducats. Le filence le plus profond
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regne quinze commis travaillent, Îe
calme n’e troublé que par le bruit
agréabledes écus: on voit ici l’homime

qui poffède, et chez le procureur
l'homme qui fc donne du mouvement

pour pofléder.
Trois heures fonnent, le diner s’ap-

proche, il eft temps de laiffer paffer
ces infolens valets empreliés à fervar
fymétriquement un repas fplendide.
Le maître arrive, il s'affied, un fah-
‘teuil immenfe peut à peine contenir

"fon importune rotondité. Autour de
lui fe place confufément uve troupe
de parafites qu’il prie, mais qu'il ne
connoît pas; qu'importe pourvu qu’on
l’encenfe, pourvu qu’on vante fon vin

et fon cuifinier” L'idée de tenir table
ouverte flatte agréablement fon amour

propre, et tandis que tous fes flagor-
neurs affamés dévorent, ln: feui
raffafié reffemble à ce Mypas
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convertiffant tous les mets en or.

et voilà, mes bons amis, l’hiftoire
de la jourffance!

Pourquoi ces nouveaux facs rem-
plis d'or Ett-ce encore un marchand
d’argent qui vient occuper cettetable 2

Non; ces jeux de cartes, ces tapis,

ces rateaux, ces croupiers avides,
qui vont fucer le fang de malheu-
reufes victimes qu’un espoir trom-
peur féduit, tout cet aturail infernal
annonce l’établiffement d'un Pheracn.
Dk jà les fnneftes bochets de Céarles VI

s’agitent, l’aveungle fortune va pronon-

cer fes arrêts. Voyez comme chacun
attend la carte qui va forur. Au vi-
fage rayonnant des vns, à l'air con-
trité des autres, vous diftinguez ceux

rauxquels un l’asolr gagné donne une
funefce confiance, et ceux qu’un Sept

et la 1.7 renverfé rend furieux: uuis
ce q'i: vous déchire, c’eft de reconnuitre
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au milieu de cette foule, Un père de
famille qui vient de diffiper la fortune
de fa femme, lafubftance de fes enfans,
Le malheureux! TI facrifie fan repos,
le leur, fon honneur, fa propre eftime,
et ce foir en rentrant chez lur, 11 ne
répondra à leurs careffes qu’en leur
annonçant qu’il vient de Jes réduire
pour jamais à la mendicité.
Vous verfez des larmes, ah! gardez
en pour ce jeune infenfé qui voudroit

fe cacher à lui-même Phorreur du
crime qu’il a commis. Fils unique
d'un honnête homme, feul rejeton
d’une famille dont il fut l’espoir, il
alloit époufer une femme charmante,

unir fon fort à celle dont il étoit
aimé Il a trouvé ouvert le
coffre fort de fon père, il a ofé dé-
rober ce que fa tendreffe atloit lui
offrir, et vous Je voyez perdre le
fafte d'une fomme qu'il regrette

Oo
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ehcore davantage que l'honneur qu’elle

lui à coûté. Pour celui que
voilà près de vous, ilne m’inspire que

le mépsis. Jusqu’à préfent il avoit
ufurpé Ja réputation d'homme irré-
prochable; trompé par cette vaine
renommée un de fes amis qui vient
d’entreprendre un long voyage, Ini a
Jaiffe en dépôt et fon argent et fa fille,
à l’éJtication de laquelle 11 doit veiller.

Ami trop facile, pauvre pére! à ton
retour tu trouveras ta fortune diffipée,
et ta fille abandonnée à la charité
publique. Enterdez autour
de nous les imprécations les que-
relles, les propos injurieux, les in-
culpations perfides' On fe raffemble,

on crie, on fe preffe, perçons ce
groupe. Ce font deux joueurs furieux
qu: fe disputent; eh pourquoi, grand

dieu? Pour un écu!, les
miférables! Unfouffiet eft donné,
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ils vont fortir, ils vont fe battre, un
des deux doit bientôt périr. Un
des deux! et cependant celui-ci
eft père, fes enfans n’ont que lui
pour foutien, tandis que l’autre ef le
feul appui de fa mère, le feul espoir
d’une veuve qu’il nourrit. Triftes
humains l'invention des cartes vous
fut plus funefte que celle de la poudre

à canon!
Mais quel eft ce confeil qui s’as-

semble? Que fignifient les porte
feuilles qui couvrent ce tapis pré-
cieux Ah! ce font des hommes char-
gés d'en goliverner d'autres; fans doute

ils font plus fages qu’eux! écoutons.
Comme ils ont tous dans la bouche

“le mot d'intérêt général! Comme ils

ont tous dans le cœur leur intérêt
particulier! Peu leur importe de fa-
Crifier des vies avantageufes, le pre-
mier befoin eft de nuire à celui de

O3



160
lenrs collègues qu’ils ont deffein de
renverfer. L’examen des affaires les
plus férieufes n’eft plus qu’une dis-
pute de mots, et après avoir raifonné
long- temps d'un manière vague fans

s’être entendus, fouvent ils pronon-
centet décident ce que l’esprit de parti

leur dicte, fans leur laiffler le temps

d’y réfléchir.
Approchez jeune heauté; venez les

remplacer tous, et nous faire oublier
l’affligeant fpectacile de l’ambition fe
jouant du fort des étas. C’eft l’ai-
mable Ernefline, elle veut écrire; fon

cœur palpite, fon fein fe gonfle, elle
s’aflfied timidement fes doigts trem-
blans conduifent à peine fa’ plume,
elle trace quelques caractères ‘mal

formés Heureux mortel tu devi-
neras le refle, ce désordre n’en aura
que plus de charmes pour toi!
Elle rougit, elle foupire, fon teint
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s’anime, fa main vient couvrir fes beaux

yeux, fa tête fe penche, une douce
larme coule, le tapis en eft hu-
mecté. Ah! fi jadis un Jeune
courtifan trouva fi délicieux d’être
fopha, que ne donnerois je pas main-

tenant pour devenir table!.. Vous
riez, Madame? Oui, je ferois
volontiers la table de ce que j'aune!

ee.
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L fteïgnoir,

N’avez vous jamais rencontré,
Monfieur, un voyageur les yeux fixés

vers la terre, les bras croifés fur la
poitrine ou les mains jointes derrière

le dos, et ne vous êtes-vous pas dit
alors à vous-même: cet homme marche,

mais fon ame ef occupée ailleurs? Eh

bien tel étoit mon état il n’y a qu’un
inflant!

Je voyageois dans ma chambre fans

le favgir, fans y penfer; mes doigts
retournoient, chiffonnoient une carte,
lui donnoient mille formes différentes.
Lorsque ze fuis forti de cette espèce de

léthargie, elle étoit à mes pieds,
confervant pour dernièré métamor-
phofe la figure d’un corñet, et ce fera
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l’éteignoir dont je me fervirai dé-
formais.

Esprits légers fur qui les confeils
de la raifon produifent l'effet de la
grêle qui frappe en fautillant fur les
taits et ne peut s’y urrêter, tâchez
de vous fixer nn inftant, et lifez avec
moi ces caractères qui femblent tra-

cés fur mon éteignoir
T»3 aû Nature avide de fes tréfors ne

les confie qu’à fes enfans privilégiés.

Chargés par elle de les dispenfer
fur la furface du globe, ils embras-

»»Sent la tâche glorieufe d’éclairer
leurs femblables l’envie s’élève, la

»jaloufie les noircit, l’ingratitnde les
Méconnoît, la calomnie les déchire,

nEt... Voilà l'éteignoir du talent
Mais le flambeau du génie

Le cœur de l’homme fut formé

pour aimer: ce qui n’étoit qu’un
»fentiment doux et paifible devient

Oo.
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»Une paffion impétueufe, l’imagina-
»tion s'enflamme, fes défirs s’allu-
»»Ment, l’emportement les irrite, la
3» joniffance les calme, la fatiété les

»Templace, ét voilà l’éteignoir
>»dle l’amour!

»ltre heureux, voilà notre pre-
»Mier, notre unique but. Soumis

d'abord à la voix de la raifon, nous
Marchons vers le terme de notre

aCourfe fans écouter l'opinion; en
s vain les paffions cherchent à nous
n'etenir, nons évitons, nous domp-

tons tous lés obftacles: la route fe
prolonge, notre courage s’affoiblit,
TOUS avAnçons plus lentement, nous

sYetournons quelquefois la tête, il
Nous échappe un foupir, déjà le pres
Miet pas en drrière eft fait

nt voilà l'éteignoir du bonheur

——ammeremanen tement
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La Science univerfelle.

Approchez, lecteur curieux; voici
Te tableau qui vous préfente la fuite
de toutes les révolutions des empires

depuis le commencement du monde
jusqu’à nos jours: vous y rettouvez
en outre tous les événemens particu-
liers de votre vie; il me rapelle chaque
circonftance de la mienne, il en feroit
autunt de mille autres qui viendiorent

îe confulter, il répondroit à tous avec
autant d’exactitude. Ce tableau
eft donc bien grand Point du tout
Mademoilelle, c’efk une feuille de
papier de quin2e pouces en quarré,

c’eft un A!manach de Liège, fait d’a-
près les calculs de MarHieu Lens-
BERG et les prédictions de NosrraA-

DAMUS.
Os
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Vous n’exigerez pas, Monfieur le

Profeffeur, que j’examine fi le mot
Al Manach nous vient de l'arabe
comme le mot Æ/phabet nous vient du
grec, mais vous me permettrez de vous

obferver que la mefure du temps, qui
feul dans la nature eft immuable, a
éprouvé bien des variations. La moin-
dre lettre exige maintenant une heure

de réflexion. Avant d’agiter, fi je
dois placer MoNsiEuR en védette, ou
CiTovun à /a ligne, il faut que je me
creufe la tête pour favoir s’il eft décent

de datter lan neuf de la liberté, ou
l'an cing de la République Françaife,
ou l'an trois de In République Batave,

ou bien encore l'an premier de la Ré-
Publique Cisulpine, ou tout bonnement,

toutvnlgairement, l'an mil fept cent
quatre-vingt-dix-fept: encore ‘en me
bornant à ce dernier parti, faut-il
que je me décide à employer lé vieux
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ou le nouveau ftyle. Vous convien-
drez, Monfieur le Profefieur, qu'il
feroit peut être auffi commode de
compter tous uniformément, ce dont
nous jouiffons tous de la même ma-
nière.

Mon incertitude ne fe borne pas
là il faut que de plus je chotfiffe entre
Bleffidor et Quillee, ou Brmnaire et
Novembre; que je fache fi je dois
chômer Saint Gilles et Suint Barnabé
ou Cochon et Navet; et fur -tout (ce
qui devient fort embarraffant, que
J'opte entre le Dimanche et le Déadi,

de manière que je me vois réduit à
être hérétique où mauvais Citoyen

Ah! Monfieur le Profeffeur,
Panglofs, le conciliant Panglafs, ne
fauroit lui-même comment accorder

tout cela.
Vous fentez que mon almanach

étant complet, il marque la pluie et
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le beau temps. Heureux progrès des

fciences! L'esprit humain ef
donc parvenu à lire familièrement
dans les aftres, fi tel jour le foleil
aura pompé alfez de vapeurs pour
former des nuées, fi elles fe frotteront
avec affez de fracas pour nous donner
du tonnerre, on fi les exhalaifons de

la mer et de la terre, ne pouvant plus
fe foutenir en l'air, fe déchargeront
à l’envi fur notre petit globe zerragnés

et nous inonderont d’un déluge de

pluie!
Ai-je deffein de faire une prome-

menade laffez longue, le temps pa-
roît -il douteux Je confulte mon al-
manach. Mathieu Lensbezg prononce

qu’il ne pleuvra pas, je pars avec
confiance, un nuage mie furprend”, je

reviens percé jusqu’aux os; j'en conclus

que l'affrologue a pris Vénus pour
Saturne, et je ne m’écrie pas moins
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que l’aftrologie judiciaire ef une belle
chofe, puisque par fon moyen, on
nous prédit au commencement de
chaque année toutes les révolutions
de ce vaîte univers.

Quoi de plus précieux que mon al-
manach? Il renferme lui feul l’abrégé

de toutes les connoiffances humaines.

Pauvres parens qui dépenfez des
fommes confidérables pour l’éducation

de vos enfans, je vous offre un moyen

d'économie, Un plan d’infiruction tout
nouveau Faites apprendre à votre fils
l’almanach; qu’il le médite profondé-
ment, qu’il le fache par cœur, et il
fera plus formé qu’après dix ans pas-
sés dans les collèges. L’almanach,
oui l’almanach, voilà la fcience unis
verfelle.

Voulez-vous pofféder J’hiftoire
Au moyen de quelques petites notes
adroitement placées, vous fuivez ici

P
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l'enchaînement et les époques de tous
les événemens politiques. Vous voyez
des folies depuis le commencement

du monde jusqu’au déluge, des folies

depuis le déluge jusqu’à l’ère vul-
gaire, des folies depuis l’ère vulgaire
jusqu’à nos jours; il femble qu’à force

3 de devenir vieux, le monde retombe
en enfance.

È

Où retrouveriez -vous plus fidel-
lement la généalogie des familles ré-

ti

gnantes? Où apprendriez vous plus
x furement l’Âge des Princes et des

Princeffes de l’Europe? Ce der-
nier article eftun peu indiscret, n’eit-

ce pas Madame? On vous l’a
dit fouvent: les rofes de la grandeur
ont auffi leurs épines

Défirez vous connoître l’aftro-

nomie Lifez le chapitre des éclipfes,
des phafes de la lune. -C’eft la- ga-
zette du ciel; vous y apprendrez ce
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qui fe paffé dans les fept planètes,
dans lequel des douze fignes du
zodiaque le foleif doit aller coucher,

etc. s Ah! Monfienr le lonrna-
lite, certe gazette -1à ef bien plus
ingrate à rédiger que la vôtre! Tou-
tes les nouvelles qu’on y annonce
font foumifes à l’épreuve du calcul le

plus sévère et l’on fait qu’il ne faut
pas être géomètre pour écrire vos
feuilles. Vos lecteurs s’efliment bien
heureux, fi vous connoiffez feulement

les calculs d'approximation.
Vous deftinez vous à la médecinc 2

Vous faurez pofitivement avec mon
almanach, les jours favorables à la
purgation et à la faignée.

Avez-vous oublié quel jour vous

devez un bouquet à C/oris, un com-
pliment à Æg/é, une fadeur à Climène
Approchez, inruisez- vous et prépa-
rez un de ces petits couplets devrzs

P 2
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où chaque belle prend [à place d’une
des divinités de l’Olympe, felon que
fon nom prête à la rime. N'oubliez

Ï

pas les épithètes, les fuperlatifs.
Oh la jolie chofe que les vers

Comme le bon Candide vous bor-
nez-vous à cultiver votre jardin 2
Venez confulter le guide univerfel;

L

il vous dira quand il eft à propos de
femer, de planter, de recueillir: ‘en
un mot il embraffe tout, rien ne lui
eft étranger. C’eff une carrière qui
renferme des matériaux de toute es-
pèce, il ne faut que favoir les en

tirer,
C'eft fur ce tableau que tous Jes

matins je viens lire l'hiftoire de ma
vic. Mes jours de bonheur, mes
jours de contrariété font défignés par

des marques de différente couleur,
Çe font des extraits tous préparés,

LS
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jamais le mauvais Principe me per-
fuade de vous donner mes mémoires.

Chaque fois que j’approche de mon

almanach, mes yeux cherchent d’a-
bord le mois de Mai. Charmant bleu-
célefle, tu me le fais bien vite diftin-
guer! C’eltl’époque où je vis Eugénie,

c’eft celle où je l’adorai, où je fus
certain de fa tendreffe. Dieux qu’il
s'écoula rapidement! Cela ne
vous furprendra pas Mademoifelle,
toutes vos chanfons, toutes vos ro-
mances vous difent que c’eft là le
mois de l'amour.

Ce mois-ci a fubi bien des varia-
tions, c’eft le mois qui me vit naître,
c’eft le mois de Mars. Eprouvé je
quelques momens de plaifir, la fortune

demble-t-elle me fourire? le mois
de ma maiffance eË décoré d’un grand

trait couleur de rofee Un moment
de morofité arrivert«il,.fuis-je en

P3
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butte à quelque contre-temps fâcheux 2
j'efface avec vivacité Ia marque cou-
leur de rofe, et je la remplace par
une large Yaie noire, qui disparoît à
fon tour dès que le nuage fe diffipe.
Si jamais je deviens fouverdin, et
qu’alors vous ayez un régiment, ou
toute autre grâce à me demander
Monfieur, jetez les yeux fur mon
almanach, le mois de Mars eft le ba-
romètre où vous connoîtrez -ma bonne

ou mauvaife dispofition.
Voici te mois d'Avril; je n’ai ja-

mais bien fu quelle couleur lui don-
ner. Aidez-moi de vos confeils Ma-
dame. Je me fouviens qu’une année
je le paffai chez ma vieille tante, dont
la manie étoit d’avoir toujours des
femmes de chambre jolies

Ah Ma-
dame, que j’étois jeune avant ce mois

tt

d’uuril-1à!
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Une fois, une feule fois dans ma

vie (hélas je me flattois alors que ce
feroit la dernière j’avois paffé trois
ans loin de ma famille» Le moment
du retour arriva, je revis la maifon
paternalle. Ma mère me preffoit fur
fon fein mes frères m’accabloient de
careffes, chacun émpreffé autour de,

moi fembloit fe disputer le moindre
regard, la plus foible marque de fou-
venir. Avec quelle ivreffe je
jouiffois de la certitude d’être aimé

Heureux momens Lorsque j'y
fonge, une douce larme s’échappe de
mes yeux, et va marquer le mois de
G'uin bien plus éloquemment qu’aucun

figne ne pourroit faire!
Vous qui employez avec tant d’a-

dreffe et le gris deVir et le puce, et
le jaune- paille et le coquelicots vous
dont le goût affuré juge fi bien de l’ef-

fet de chaque couleur, apprenez-moi

P4
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Mademoifelle, quelle eft celle de la
tolre, je veux la confacrer au mois de
d illet; c’eft celui où j’écrivis mon
voyage. Je crois vraiment que ce
mois-là eft le ‘mois de l’extrava-
gauce.

[LE

Sepiembre eft encore diftingué par
une larme. Elle n’eft pas d’attendris-
sement celle-ci; elle ne donne pas
un nouveau luffre aux caractères
qu’elle couvre; elle les efface au
contraire, elle les dévore c’eft
une larme ariachée par la douleur,

Ca

c’eft le figne funefte du moment fatal

où Eugénie me fut enlevée!

Octobre eft le mots où j'ai quitté
ma patrie je le marquai en vert alors

il a changé bien des fois de couleur
depuis ee »>r
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Mes crayons les plus gais font pré-

parcs; déjà je les retiille pour co-
lorer le jour où Je Citoyen
Repréfentant voudriez-vous bien
me dire quand viendra ce jour-là? 2

222227Encore trop retardé, peut-être
auffi trop entété d’une vicille routine

pour m'identifie à l’ufage des De-
cadis, tous les dimanches je faifis ma
plume et couvre de plufieurs traits la
femaine qui vient de s’écouler
Sept jours entiers font plongés dans

le néant Ils n’en fortiront
plus! Ils font perdus pour
moi, pour vous, Madame,

pour l’ynivers! Et qu’ai-
je fait pour les bien employer

Ai-je avancé de quelques pas

vers le bonheur? Un regret,
un foupir s’échappent et volent après

vatte. femaine fugitive, Mes
L

5
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regards mefurent l’espace qui me refie,
l'avenir me fourit, et l’espérance
marque de fa couleur privilégiée la
femaine qu: va commencer.

Encore un mot Vous deviez
vous y attendre.

Que je fuis foible! Ah plu-
tôt que vous êtes charmante

Teunes gens qui me lifez, fi comme

moi vous aviez entendu ces douces
paroles fortir du boudoir de Madame
de P n’auriez vous pas avancé
fur la pointe du pied, n’auriez vous
pas collé votre oreille et vos yeux
contre la porte vitrée dont le rideau
entr’ouvert, ne cachoit qu’à demi le
temple d’où la divinité fort humaine
laiffoit échapper ces mots? ‘Eh
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bien! ce que vous auriez fait à ma
place, c’eft précifément ce que je fis

Vous Madame, qui avez daigné
prendre intérêt à mes amours et être
ma confidente (perfonnage qu’une
femme aime fingulièrement à remplir,

quand ce n’eft pas celui d’'héroine
qu’on lui deftine) apprenez que du
temps où j'allois tous les foirs chez

Madame de P je croyois faire
de grands progrès fur fon cœur, et ne
m’apercevois pas que j'avois pour rival

le Chevalier de Lidière. Sans doute
vous me l'auriez dit d’abord fi vous
nous aviez vus enfemble, car l’œil
malin d'une femme a bien vite difiin-
gué jusques dans le plus léger mou-
vement, cet air de poffeffion que mal-

gré lui un amant heureux fe donne.
Que voulez vous le bandeau de l’a-
mour propre plus encore que celui de
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l’amour étoit fur mes yeux, et celui-là
dérobe bien des chofes.

Un foir donc, je montois chez Ma-

dame de P étonné de ne ren-
contrer perfonne dans les antichambres,

j'attends, J'écoute, et j'entends
ce que j'ai dit au commencement du
chapitre à ces jeunes Meffieurs.

Mon rival étoit aux genoux de
ma belle, 1! cbuvroit fa main droite
de batfers enflammés, la main gauche
de la pcrfide le careffoit doucement et

fe jouoit dans fes cheveux.
Quoique affez curieux de mon naturel,
je n’en voulus pas voir davantage, et
tournant les talons propos, je des-
cendis l'escalier plus rapidement
ençore que je ne l’avois monté. En
trois fauts je franthis le mien, et me
voilà’ rentré dans ma chambre.

Si nous étions en tête à tête,

je ne manquerois pas de vous rapporter
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Madame les exclamations ani mé
chapnirent'dans ce court t1x,ct, mas
fongez qu’on nous (coute, et que je
ne veux pas vous embarrafler,

La Réflexion et l'Oc:l de 12 78 fois
ans m’attendoient, Je leur contai ce
qui venoit de m’arriver. Ah! tant
pis s’écria l’un, tant mieux répondit

rulautre. 1xop piqué pour approfendir
lequel des deux avoit raifon, Je frap-
pai vivement le plancher de mon pied,

je mordis mon pomg €t je leva: les
yeux au plafond. Qu'ai- je fut pour
mériter ceci, m’écriai-je avec une
espèce d’emportement? Rien, ou
peu de chofe, me répondit la N'éfeazon,

vous avez oublié’de plaire. Quoi
dis-je À l'Ocil de virgt t1ois ans, en
jetant un regard oblique fur mon mi-
roir, à môn Âge il me femble que...

ll ef bien quefiou d'âge,
interrompit en riant la félecon, le

“Q
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Unevali.r de Lidière cft moins jeune
que vous, mais fon habit de fix pouces

plus court que le vôtre, fa taille de
trois doigts plus large fa tenue plus
recherchée Ini donnent bien quelques

droits d’être préféré.  D’être pré-
féré, répéta /’Oeil de vingt trois ans
avec humeur? Oui par des femmes

Comme:Madame de P
et le monde en eft rempli.

Etonnée apparemment de ce que je

n’arrivois pas, la belle devenue libre
prit fa harpe et en fit réfonner avec
force toutes les cordes, comme pour
m’avertir indirectement qu’elle m’at-
tendoit. L'Oeil de vingt trois ns,
aufli prompt que l'éclair fauta fur
mon violon, conduifit mon archet, et
je jouai fans trop favoir ce que je fai-
sois ce vieux air fi connu: /g-t-en
voir s'ils viennent Jean Sans
doute, Madame, vous désapprouverez
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vent reprochée depuis; mais /’Oeil de
vingt trois ans eft fi pétulant, Ma-
dame de P fi coquette, votre
fexe fi Pardon, Madame, lais-
sons là l'offenfe, je fens que l’excufe
pourroît bien encore l'aggraver.
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Les Ruines.

Superbes monumens de l’orgueil des

humains,
Pyramides, tombeaux

Etle pays que je parcours offre auffi
des ruines! Et moi auffi je fuivrai
l’exemple de tous les voyageurs, je
ferai ma description! Avançons donc
vers mes ruines. Vos ruines
Qui Mademoifelle. Je devine ce que

fignifie ce fouris malin, vous croyez
que je veux vous entretenir des ruines
de ma garderobe. En effet filquelque

chofe ref_emble à l’ancienne Grèce,
où les débris de ces magnifiques mo-
numens qui jadis étonnoient l’univers,

font entourés aujourd'hui de fimples
chaumières, fans ‘contredit c’eft le
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porte-manteau d’un ‘Émigré, puis-
qu’on y trouve les refles d’efrets pie-

cieux au milieu des chiffons qui les
ont remplacés. Je pourrois tout
comme un autre fournir de ces rur-
nes là, ce n’eft cependant pas d’elles
que J’entreprends de parler.

Vous voyez dans te coin cétte pe-

tite caffette; elle renferme quelques
projets smalhenreur, c’eft-là ce que
j'appelle mes ruines.  Parcourons les

enfemble, Monfieur, la Réflexion s’ap-
prête déjà'à nous expliquer ce qu’il
y aura de plus remarquable.

Quel eft ce gros cahier à main
droite, Madame? Il me paroît bien
volumineux Beaucoup trop Mon-
fleur. C’eft une tragédie. Pendant les
quatre premiers actes, votre héros fe

voit plufieurs fois à la veille de perdre
fon royaume fa maîtreffe, fon confi-
dent et la vie, mais il devient fi heureux

Q 3
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au cinquième, que pour trouver une
catafirophe, vous avez été obligé de
faire empoifunner toute la noce par
une méprife du cuifinier. Que pen-
sez -vous de ce dénouement Eh
bien! Madame, il ef affez brillant,

A il doit avoir de Peffet. Oh! beau-,
coup, il eft imprévu et nouveau,

u Depuis quelque temps on a commencé

18 à pnifer dans les vieux monumens de
Nouvelles manières de bâtir, n’en fe-

roit-il pas de même des tragédies, et
n’en auroit -on point defliné quelques-

unes d’après la mienne
Pourfuivons notre examen. Quel

eft ce rouleau couvert de papier bleu

C'eft une comédie, à laquelle il
ne manque qu’un titre, une conduite,
du ftyle et un dénouement. Mais
on fe pale aifément de tout cela au-
jourd'hui. Eft-elle en vers? Mon-
fieur le titre le dit. Sont -ils bien
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rônflans, bien entortillés, les tirades

font elles bien embrouillées Oh!
oui Monfieur. YVY a-t«il, à de
ces plaifanteries fines que nos ‘ueux
nommoient obscénités, et que nous
fommes convenus d’appeler gaieté
Oui, Monfieur. Eh bien! Madame,
c’eft une comédie. Qu’on la donne,
tout Paris y courra cent fois de fuite.

N’ouvrez pas cette liaffe, je fais

ce que c’et. Mais monfieur le
Journalifte qui vous accompagne, ne
1e fait pas. Que mon exemple lui
ferve donc de leçon. Ce paquet que
je voulois qu’on respectât, eft le reite

infortuné d'une gazette que j’avois
ventrepris de rédiger. Je n’y Ccrivois

que la vérité, je n’y difois d’injures
À perfonne je racontois fidellement,
fimplement chaque fait, je n’enflois
pas j'événement qui réjouiffoit un

Q4
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parti, en cachant ou altérant les cir-
confances qui avoient le malheur de

lui déplasrre. Et vous aviez des
fousciiptenrs? Hélas! non Ma-
dame.

Celui-ci paroît bien copié,
Mais Monfieur, en revanche il étoit
affez mal combiné. Comment donc
Madame Dans un fiècle où l’on s’em-

preffe de tout régénérer, je croyois,
rendre un fervice au beau fexe en
lui confeillant une réforme. Pour-
quoi ces Dames, nous agacent- elles
fouvent, pour nous oublier dès que
Nous commençons à lious occuper
d’elles Pourquoi la coquetteiie pro-
met-elle ce que le caprice refufe
Pourquoi quêter un hommage qu'on
rejette fitôt qu’on ef füre de l’avoir
obtenu Voilà ce qui avoit attiré mon
attention, voilà furquoi portoit mon
projet. Je le montrai, avant de le
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rendre public, à une femme qui fe
vantoit d’être fincère elle le làr, fou-
rit et me le rendit en me chantant
pour toute réponfe le refrain de cette
chanfon connue: Ne déranger pus le
monde. le cherchai l’interpréta-
tion de ces paroles, et Je vis enfin
que fi mon plan de réforme ne réuffis-

x

soit pas, c’eft qu’il n’attaquoit que
des abus.

En voici un dont on pourroit en-
core tirer parti; il eft cependant

 Lifez donc vite Madame,
vous faites des préambules plus longs
que les préfaces des livres dont on
nous inonde.  Monfieur je n’em-
ploie en introduction que la moitié de
mon discours; tout le monde n’efi pas
aufi fobre, et vous pourtiez ttou-

ver. De grâce Madame,,
lifez! Je lis Monfieur: Ceufer!s à
certain peuple qui, moine chez les uuties,

Q 5
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pritend toujours donner le ton, ef
vipète fans ceffe qu'une chofe ef} de
mauvais goût, quand elle n’efl pas du

fieu. s. Plus bas Madame, on
peut nous entendre, et vous allez m’at-

tirer. Voilà les mo-
raliftes de notre fiècle, ils n’ofent crier

bien fort qu’enveloppés du manteau
de l’anonyme: et cette apoftille, crain-
drez vous auffi que l’on fache qu’elle
eft fortie de votre plume Voyons
le titre feulement. Requête au
Public, pour le prier de fuspandre le
jugement prompt et peucharitable qu’il
Porte, fitët qu'il voit zn homme deux
fois de fuite chez la méme femme;
avec cette épigraphe: eff permis
d'être désoeuvré fans étre amoureux.

Je me fouviens de celui-là; il auroit
réuffi je crois, mais les vieilles filles
et les habitans des petites villes, for-

mèrent une cabale qui l’emporta.
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Des rubans rofes! Pefte, ceci

eft d’un bon augure! Lifez vous-
même, Monfieur, et dites- moi ce que
vous en penfez. Ah! ah! c’eft une
Jettre que j'écrivois à une jolie femme

que j'aimois à l’excès l’amour m’avoit

vraiment rendu fou. Votre lettre
le prouve aifez. Elle me juroit à
tous momens qu’elle m’aimoit porr
moi-même, qu’elte m’aimoit nnique-

ment, et l’avois la bonté de le croire!
Malgré fes proteltations, ma

belle ne ceffoit de faire beaucoup de

frais pour m'’attirer des rivaux. Je
devins jaloux, je lui écrivis fièrement
qu’elle devoit renoncer à mon amour

ou À fa coquetterie. Eh bien!
Monfieur? Elle me renvoya ma
lettre je ne retournai plus chez
elle et je jetai mon billet au milieu
de mes ruines. Vous méritiez bien
cette déconvenue. Je laméritois
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Oui, Monfieur, pour n’avoir pas fu
que, fi dans ce fiècle le fyftème des
hommes eft l’égoïsme celui des
femmes ef la popularité.

Confeits Eh! quoi toujours
‘des confeils 2 Les donneurs d’avis fe-

roient bien mieux de fe confeiller eux-
m'mes Comment donc Madame

Our, Monfieur, lifez.  Confeils à
cer tadines perfonnes qui ont la fureur

*d’Aatre pour un ingrat Public, qui n’a
point a fureur de les écouter: l'anteur

1seft efforcé de lenr per fundes de lire et

faire relire leurs ouvrages avaut de.
fes envoyer à un malheureux Uupii-
nierr parce que fouveut il a autre
chofe à faire que de fe creufer la tête
pour lerx tourner nue lettre honnête,

an: à le bien prendre, ne veut dire
guie ceci: Mon papier blanc vaut un

n> 47 ee
3nienx murtntenaut qu’il ne vaur

À, 016 Quand Fe l’aua dis couvert de ce
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«Que vous me propojez.

Vous-vous troeublez Monfieur? lene
dis cependant pas que ceci s’adrefle
à vous. Eh! Madame, d’autres le
diront; mon imprimeur l’a peut-être

déjà dit.
Quoi Monfieur, vous avez auffi

écrit fur la politique? Oui, Ma-
dame, c’eft la-fureur du jour. Cet
un nouvean Magnétisme dont les pré-
conifeurs ne font, ni moins charlatans,
ni moins enthoufiaftes que ceux du

premier. Pourquoi n’aurois-jJe pas
mes vifions ainfi qu’ifn autreŸ De
quoi s’agit il enfin D'un plan ré-
générateur de toute l’Europe. Ah!
Monfieur, ce n’eft pas le centième.
‘Soit Madamé, mais écolftez celui-ci,
et tâchez d’en embraffer toutes les
parties. On voit dans chaque Etat
les peuples mécontens de leur gon-
vèrnement; J'ai cru que pour fatisfaire

)R
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tout le monde, il n’y avoit qu’à établir

un échange général, qui auroit lieu
tous les ans par la voix du fort. Je
voudrois cependant que pour la pre-
mière fois, on fuivit à peu près l’ordre
que j'indique id. Les cinq Directeurs
feroient transportés en Turquie, le
Grand Seigneur à Paris, l’Inquifition

à Londres, l’Empereur à Lucques,
les Bourguemettres d’Amfterdam à
Madrid etc. Pourquoi, Monfieur,
n’avez vous pas fait connoître plutôt
ce plan merveilleux? Madame je
Lai envoyé à plufieurs journaux, tous

m'ont répondu qu’ils imprimoient
chaque jour tant de fottifes, qu'il ne
leur reftoit plus de place pour celle-là.

Voici un discours très-éloquent
pour prouver aux femmes qu’elles
doivent être fidelles à leurs maris.
Ha! ha! ha! ha!”. Lecteur, c’eft
L'Oeil de vingt trois ans qui vient nous

‘a
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retrouver, Ii faut que ce projet ait
queique chofe de bien pluifant, car
tous ceux à qui je le communique,
ne répondent qu’en me riantan nez.
C’eft que cette idée eft fñ diôle! On
diroit que vous parlez à des tourte-
relles, à des colombes ha! ha! ha!

ha! Monfieur, je n’entre-
prenis que de retracer des devoirs

qui ont leur fource. Oui,
qui ont leur fource dans la tête des
jaloux. Que deviendrions-nous, fi
lon vous écoutoit 2 Heureufement que

nos jolies femmes. Hélas! ce
.que dit ici /Oeil de vingt trois aus,
c’eft précifément ce qui m'’eft arrivé.
Té làs mon discours dans une affemblée

de belles Dames de ma connoiffance
la plus jeune d’entre elles qui étoit

mariée depuis quinze jours, me dit
d’une voix entrecoupée d’éclats de
tire: ,ce fermon eft fort beau, mais

Ra
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sil y manque un fecond point, adres-

Sez-le à nos maris! 201066

Savez vous lecteur, que fi chacun
confervoit comme moi la fuite des
projets mal réfléchis qui lui ont paffé
par la tête, des cabinets de raretés
de cette espèce deviendroient fort
curieux et fort inftructifs 2? Or verroit
au moins en les vifitant, qu’il ef
beaucoup de chofes raifonnables qu’il
feroit fou de propofer, er ‘beaucoup

de chofes folies qu'il ne feroit pas
raifonnable de combattre.
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Il faut finir.
Chaque écrivain a fa manière.

L’auteur d’une tragédie, d’une co-
médie, fait qu’il a tant d'actes, tant
de fcènes et à peu près tant de vers
à faire. Celui qui compofe un poëmc,
en esquiffe d’abord le plan, il fixe le
nombre de fes chants, l’étendue de
fes épifodes. Celui qui prépare un
fermon, établit fes divifions et ne s’en

écarte plus. Celui qui éciit pour s’a-
mufer, donne carrière à fes idées tant
que c’eft le plaifir qui conduit fa plume.

Celui qui pour de l’argent trace des
fillons d’encre fur le papier, ne finit
que le plus tard poffible. Celui qui

pour but de plaire etd’intéreffer, fe
fouvient qu’il doit craindre d’ennuyer.

R3
ç
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Fh bien! Madame, duffiez vous
m'accufer de fingularité, j'avouerai
qu’aucune de ces manières là ne fera

jamais la mienne. De pareilles en-
traves m'’effraient; pourrois-je me
réfoudre à prononcer d'avance: j’é-
crirai tant de lignes, tant de feuilles,
tant de chapitres Non, non l’esprit
veutêtre libre, et fe prescrivit-il Jui-
méme des bornes, elles lui paroiffent

bien vite trop refferrées.
Chaque fois que j’entreprends un

onvrage, je choifis une plume neuve,
je la taille et commence une page fans

t’inquiéter de celle qui doit fuivre,
Ma plume dure -t-elle long temps
resant mieux, où tant pis pour ceux
qui doivent me lire, mon ouvrage fera

volumineux. Lorsqu’à force d'être
recoupée, elle ne peut plus tracer mes

idées, je fens alors qu’il eft temps
de m’arrêter et je cherthe un
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dlñcuement qui fouvent quaure
atfez mal, mais n’importe, furt
fair N’eft-il pas vrai, Monfienr
mon très-cher confrère, Z/ fout 127?
C'eit ce que vous vous êtes det fouxent,

en combinant ces cataftrophes mer-
veillenfes, dont, vous ne fortez qra
la fueur de votre front. Ne vous en
défendez pas; on compte, pour amfi
dire, les efforts que l’achèvement de

chacun de vos livres vous a coûté.
Le mien peut être auffi mauvais, j'en
cotviens mais au moins ne m’a-t-il
pas donné.autant de peine.

La plume qui m'a fervi ponr tracer
la relation de ce voyage, ma fair faire
juftement le’ tour de ma chambre,
auffi fon bec /carté m’annonce- t-il
que je dois me lhâter de mettre la
main à mon dernier chapitre. Ah!
Monfieur avant de nous quitter, ap-
prenez <moi donc quel but.
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Je vous entends Madame, et voici ma
réponfe: Un foir que l'ennui me pour-

fuivoit, 1! me vint à l’idée qu’il pou-
voit bien vous affiéger auffi: moitié
pour vous, moitié pour moi, Je com-
mençai ce voyage. Je voulois m’a-
mufer, j'ai réuffi; je voulois vons di-
veitir, en fuis-je venu à bout 2...
L'Ocil de vingt trois ans s'efforce de
m'artacher les refes de ma plume
pour vous dire que La Rleron
les lui dispute pour vousdffnrer que

Moi je défirerois bien ajouter

que AhMonfeur! 1 t1
11111! Eh Madame, #3 2»

to rt T1 1! Oh»s 5 #5 5 5 9
Mademoifelle 5 3 5 3 3 3 3 Plait-il,
Monfieur le Critique 2 2 2 2 2 22
2292 22&:O Ke. &ec, £c &e, &c. &c.
2121! 2121!
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b Ah mon Imprimeur,

que vos petits points font une in-
vention précieufe 1 1
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